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ÉDITORIAL 

a revue Echo de la Recherche Interdisciplinaire-ERI-trouve son fondement 

dans les dispositions du CAMES pour la normalisation et la reconnaissance 

des revues scientifiques, adoptées par le CTS/LSH, le 17 juillet 2016 à 

Bamako. Elle s’inscrit également dans les axes fondamentaux de la réflexion 

contemporaine en matière de recherches interdisciplinaires. Ce support 

documentaire à publication périodique fait partie des premières revues scientifiques 

dans l’histoire de l’Institut National Polytechnique Félix HOUPHOUËT-BOIGNY, 

temple d’excellence, la locomotive de l’enseignement supérieur en Côte d’Ivoire. 

Il y a donc lieu de nous réjouir de sa création. De fait, elle apporte un légitime 

réconfort à nos universitaires qui ont des difficultés pour diffuser les résultats de 

leurs recherches. Echo de la Recherche Interdisciplinaire s’intéresse, par 

excellence, aux études relevant du domaine des Langues, des Lettres, des Sciences 

humaines et sociales. La revue, qui se veut un espace de débat intellectuel, de mise 

en circulation d’idées, se propose de systématiser les nouveaux savoirs générés par 

la communauté scientifique, d’assurer la circulation des idées et de contribuer ainsi 

au développement culturel à l’échelle nationale et internationale. Il importe de 

fusionner nos efforts par le canal de la revue ERI pour donner naissance à de 

nouvelles perspectives et découvertes scientifiques passionnantes ! Il y a donc lieu 

de croire que le haut niveau d’exigence scientifique des textes publiés fera d’eux 

des outils de travail et fournira matière à réflexion aux chercheurs et aux décideurs.  

Prof. Djoa Johnson MANDA 
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Ligne éditoriale et présentation générale des manuscrits 

1. Ligne éditoriale 

Écho de la Recherche Interdisciplinaire (ERI) est rattachée à l’Unité Mixte 

pour la Recherche et l’Innovation Communication, Langues et Sciences 

Humaines (UMRI-CLSH) de l’Institut National Polytechnique Félix 

HOUPHOUËT-BOIGNY de Yamoussoukro (Côte d’Ivoire). Cette revue à 

comité scientifique et de lecture publie des recherches inédites et originales dans 

les domaines des Langues, des Lettres, des Sciences de l'Homme et de la 

Société. Tous les projets d’articles sont doublement examinés par les membres 

du comité scientifique, selon la spécialité et le domaine, et soumis à un test anti 

plagiat avant leur publication. Les projets d'articles soumis sont évalués selon 

les critères suivants : 

- la pertinence de la problématique et du cadre théorique ou des analyses 

menées ; 

- la conformité du contenu développé avec cette problématique ;  

- la qualité rédactionnelle (la clarté de la langue, l’accessibilité des propos, la 

qualité d’exposition, la démarche d’ensemble) ;     

- la qualité de l’argumentation ou de la réflexion ;   

- la qualité et la richesse de la documentation (références bibliographiques) 

ainsi que la pertinence des ouvrages convoqués, relativement à l’actualité de la 

recherche dans le domaine concerné ;  

- et, pour les numéros thématiques, la prise en charge effective de la question 

proposée ainsi que la pertinence des développements menés par rapport à la 

problématique générale du numéro.  

Les articles sont acheminés uniquement par courriel à 

revue.echo48@gmail.com. 

Périodicité : Semestrielle : 

- un numéro thématique en juin ; 

- un numéro ouvert (varia) en novembre. 

2. Présentation générale des manuscrits 

2.1. Caractéristiques para textuelles des articles 

L’ordre logique du texte doit respecter le canevas suivant : 

Le titre de l’article, le nom de l’auteur, son adresse électronique ainsi que 

l’université de provenance de l’auteur sont indiqués en début de texte. Le corps du 

texte comprend nécessairement une introduction, un développement et une 

conclusion. L’article, accompagné de résumés en français et en anglais d’environ 

100 mots chacun et de 5 mots-clés, n’excède pas 5000 mots.  

2.2. Mise en forme et articulations de l’article  

Chaque projet d’article doit être envoyé sous la forme d’un document Word d’un 

maximum de 50 000 signes (espaces et notes comprises), police Times News 

Ruman, taille (12 pour le corps de texte, 10 pour les notes de bas de page et 11 pour 

les citations détachées du texte), interligne 1,5, avec la mise en forme la plus simple 

possible (pas de styles, de puces ou de retraits, mais des alinéas (0,5 cm à gauche, 
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et 0 cm à droite) au début de chaque paragraphe). L’article ne comporte aucun 

caractère souligné. Les phrases ne sont séparées que d’un espace. 

Les articulations du développement du texte sont à titrer et/ou à sous-titrer de la 

façon suivante :  

1. pour le titre de la première section ;  

1.1. pour le sous-titre de la première sous-section ;  

1.2. etc.  

2. pour le titre de la deuxième section ;  

2.1. pour le sous-titre de la deuxième sous-section ;  

2.2. etc.  

Les sous-sous-titres sont à éviter autant que possible. Les langues de publication 

de la revue sont le français et l’anglais. Les termes étrangers au français et à 

l’anglais sont en italique et sans guillemets.  

2. 3. Citations 

Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la 

phrase citant et la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne pour présenter 

la citation (interligne 1) en romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un 

point. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la 

façon suivante : 

(Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de 

publication, pages citées) ; Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom 

de l’Auteur (année de publication, pages citées).  

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire 

des mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et 

globale (…), d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour 

l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental que l’on appelle les 

mathématiciens (…) ».  

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans 

son déploiement effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, 

S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer 

à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de 

contournements. Celles-là, par exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le 

moins, dans la créativité dont sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur 

informel et à qui il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 

déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par 

les populations concernées comme une crise globale : crise socio-économique 

(exploitation brutale, chômage permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi 

crise socio-culturelle et de civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et 

une inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de vie 

imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 



2. 4. Références bibliographiques 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des 

documents cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre 

alphabétique des noms d’auteur. Il est conseillé d’écrire tout le nom en caractère 

d’imprimerie suivi de tous les prénoms. 

Ouvrages 

ADAM Jean-Michel, 2015, La linguistique textuelle, 3e édition, Paris, Armand 

Colin. 

MANDA Djoa Johnson, 2023, Apports de la linguistique à la formation en 

Français sur Objectif Spécifique. Herméneutique du référentiel médical, 

Abomey-Calavi, Éditions du Sodylary. 

Ouvrages électroniques 

FREUD Sigmund, 1911, The interpretation of dreams (A. Brill, Trad.), USA, Plain 

label books, En ligne http://books.google.com, consulté le 20 août 2009. 

RIEBER Robert, 2006, The bifurcation of the self : the history and theory of 

dissociation and its disorders, Boston, MA : Springer, Doi : 10.1007/b139008, 

consulté le 10 janvier 2020. 

Articles de revue 

DIAGNE Souleymane Bachir, 2003, « Islam et philosophie. Leçons d’une 

rencontre », Diogène, 202, p. 145-151. 

GOURÉ-BI Boli, 2017, « Robbing the fire of knowledge in a leftist perspective », 

Revue Ivoirienne de Langues Étrangères, n°12, p. 103-114.  

Article de périodique électronique 

SINCLAIR Francine & NAUD Jacques 2005, « L’intervention en petite enfance : 

Pour une éducation développementale », Éducation et Francophonie, 33(2), p. 

28-43, En ligne 

http://www.acelf.ca/c/revue/pdf/XXXIII_2_028.pdf. 

Article d'un ouvrage collectif 

LEZOU KOFFI Aimée-Danielle, 2014, « De la description à la classification des 

discours : l'analyse linguistique du discours (ALD) selon la perspective de Olga 

Galatanu », dans Gérard-Marie Messina et Augustin Emmanuel Ebongue (Eds.), 

Médias et construction idéologique du monde par l’Occident, Paris, 

L’Harmattan. p. 61-73. 

http://books/
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Actes de colloques 

Les actes ont été publiés sous la forme d’un livre avec un éditeur scientifique. 

ABAKA Kouassi Gérard, 2020, « La langue française ou le début des difficultés 

dans l'apprentissage des mathématiques en Côte d'Ivoire », dans Koia Jean 

Martial Kouamé et Djoa Johnson Manda (Eds), L’enseignement-apprentissage 

en/des langues européennes dans les systèmes éducatifs africains : place, 

fonctions, défis et perspectives, actes de colloque, 20-22 novembre 2019, INP-

HB Yamoussoukro, Paris, Observatoire européen du plurilinguisme, p.15-32. 

Les actes ont été publiés sous la forme d’un livre sans éditeur scientifique. 

MSILA Ben Anouar, 2016, « Sémiotique et enseignement : une même quête. 

Approche de l'énonciation », In Langue et discours, quel enseignement? actes 

de colloque, 25-26 novembre 2014, Université Moulay Ismaïl de Meknès-

Maroc, Série Actes de colloque 44, p. 141-151. 

Mémoires de recherches et thèses de doctorat 

KOUAKOU Isaac, 2014, Le développement local participatif dans le contexte de 

la décentralisation en Côte d’Ivoire : le cas du chef-lieu de la région du N’Zi 

(Dimbokro), Thèse de doctorat unique en Sociologie, Université Félix 

Houphouët-Boigny, Côte d’Ivoire.   

N’ZI Yao Jacques Denos, 2016, La francophonie ivoirienne : variété(s) ou 

continuum linguistique(s) ? Mémoire de Master en Sciences du langage, 

Université Félix Houphouët-Boigny, Côte d’Ivoire.  
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 Synthèse des articles 

Le sixième numéro de la revue Écho de la Recherche Interdisciplinaire (ERI) 

rassemble seize (16) articles repartis entre trois grands mouvements disciplinaires : 

1) Littérature et Humanités Numériques, 2) Sociologie, Histoire et Géographie), 3) 

Philosophie.  

Le premier mouvement comprend quatre contributions en littérature. La 

première est signée de Carmel Leger KINGA MIHINDOU. L’étude entend 

démontrer que les dynamiques migratoires contemporaines ne se réduisent pas à un 

schéma unidirectionnel Sud-Nord, mais qu’elles s’inscrivent également dans des 

logiques de circulation inversée, caractérisées par des trajectoires du Nord vers le 

Sud. Aussi dans une co-contribution, Diane Aymard OBONO OYONO & Rolph 

Roderick KOUMBA, à partir de la perspective poétique de David Fontaine mise en 

exergue dans son essai La poétique (1993), proposent-ils d’analyser l’identité 

olfactive du corps en mettant en lumière les relations complexes qui s’établissent 

entre le corps, les odeurs et la sexualité. En outre, l’article de Mamadou Malal SY 

examine la narrative des relations diplomatiques entre les États-Unis et l'Iran, de la 

révolution islamique de 1979 à la situation de guerre actuelle qui a commencé en 

début 2026. S'appuyant sur des sources officielles, une analyse régionale et des 

reportages contemporains, l’étude conclut que le discours dominant présentant les 

relations américano-iraniennes comme un différend stratégique bilatéral masque 

une pathologie structurelle plus profonde. Roupert NDOUMB’A BEKE dans 

« Rupture et innovation dans l’architecture poétique chez Fernando d’Almeida » 

interroge les mécanismes par lesquels cette œuvre déconstruit les paradigmes 

architecturaux traditionnels pour articuler rupture, fonctionnalité, esthétique 

spatiale et cohérence textuelle. Le recours à l’approche sociopoétique, corrélée aux 

théories postcoloniales, permet de démontrer que l’organisation textuelle chez cet 

auteur procède d’un dépassement des modèles acquis. Cette démarche s'inscrit dans 

une « situation de rupture » manifestant une volonté d'endogénéisation 

socioculturelle de l'écriture.  

Adossée aux Humanités Numériques, la réflexion de Fouad EL JABLY s’inscrit 

dans la dynamique de la révolution technique qui pose également de nombreux 

défis éthiques et déontologiques, tels que le plagiat, la falsification des données, 

etc. Ainsi, l’étude vise à établir un état des lieux de la recherche en sciences 

humaines et sociales (SHS) à l’ère de la révolution numérique.  

Sept contributions alimentent la sociologie, l’histoire et la géographie. Les 

études ont pour cadre la Côte d’Ivoire, l’Empire romain, Rome et le Togo. Ainsi le 

travail de Adou Serge Judicaël ANOUA intitulé « Représentations sociales de la 

planification familiale à Bouaké (centre-nord Côte d’Ivoire) » analyse les 

représentations sociales de la planification familiale chez les femmes de Bouaké et 

les facteurs influençant l’accès aux services. Les résultats montrent une 

connaissance déclarée élevée, centrée sur quelques méthodes modernes. Les 

représentations dominantes concernent l’espacement des naissances et la santé 

maternelle et infantile. Les contraintes relèvent des effets secondaires, des normes 

religieuses et familiales, tandis que les motivations sont principalement sanitaires. 

Dans la même veine, la recherche de Attia Michel AKABILE et ses collaborateurs 

analyse la réception sociale de la gratuité des consultations prénatales à Bouaké 

(Côte d’Ivoire) à partir d’une étude qualitative réalisée en avril 2025 dans un 

établissement public de santé. Les résultats révèlent un décalage entre la gratuité 

officiellement annoncée et les pratiques quotidiennes, marquées par des frais 
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fluctuants, la revente de fournitures médicales, des prescriptions coûteuses et une 

communication ambiguë. 

La recherche de Péyéna LOFIGUE s’intéresse à l’influence des dispositifs 

institutionnels et des acteurs publics sur la formalisation et la transmission des 

savoirs médicinaux locaux à Korhogo, dans la région du Poro en Côte d’Ivoire. La 

problématique centrale interroge la manière dont les politiques de valorisation de la 

pharmacopée transforment les modes traditionnels de production et de transmission 

des connaissances thérapeutiques. Sur la base de deux approches théoriques 

complémentaires : l’anthropologie de la santé et la sociologie des savoirs, l’on 

parvient à une reconfiguration des savoirs thérapeutiques, marquée par leur 

formalisation scientifique et par de nouvelles interactions entre acteurs locaux et 

institutions. 

L’étude de Edi Noelf MODOUMOU NZOUBA ambitionne d’exposer les aspects 

inhérents à la gestion de la peste de Cyprien dans le monde romain antique au milieu 

du IIIe siècle. L’objectif étant de mettre en lumière les mesures prises dans le cadre 

de sa gestion. Il en résulte que sous l’ère de l’empereur Dèce Trajan, l’on a remarqué 

un fait général durant les ravages de la maladie : les personnes saines fuyaient celles 

qui étaient atteintes de la maladie pour éviter la contagion. Aussi, Valérien fut 

contraint de cesser les combats militaires qu’il menait contre les Perses. Dans la 

même logique, la réflexion de Sandy-Claude NDZIABOUNDA-LOUBA se 

propose de démontrer que les mariages dans le jeu politique à Rome furent un 

vecteur d’inclusion de la femme romaine en politique. La réalisation de cette 

réflexion s’est faite suivant les principes de la méthode historique critique. Il en 

résulte qu’Agrippine la Jeune avait exercé le pouvoir à travers son union avec 

Claude, cela peut se percevoir par les différentes intrigues mises en exergue pour 

que son fils accède à l’Empire. Fulvia, par le bais de son union avec Marc-Antoine, 

fit périr beaucoup d’innocents pour satisfaire sa haine personnelle. Enfin, Octavia, 

par son union avec Marc-Antoine, avait joué un rôle majeur dans la prorogation du 

second triumvitat en convainquant son frère d’un nouvel accord avec son époux. 

Suivant la même logique, le travail de Thurman’n LEBIMBI MOUKIMA 

s’intéresse aux réformes militaires de Philippe II de Macédoine (359-336 av. J.-C.), 

alors que son royaume cherchait à s’étendre. Il cherche à expliquer comment une 

armée de citoyens est devenue une force professionnelle. Les résultats obtenus 

montrent que la montée en puissance de Philippe II repose sur un ensemble cohérent 

de transformations : augmentation et resserrement des effectifs, formation 

exigeante fondée sur la discipline et l’entraînement, création d’un corps d’élite 

professionnel rémunéré, recours structuré à des recrutements externes, ainsi que 

l’instauration d’une marine macédonienne. 

 Enfin dans une contribution commune intitulée « La protection sociale pour la 

sécurité alimentaire au Togo », Piwèmdéou LENAKE & Follygan HETCHELI 

proposent de montrer la relation qui existe entre la protection sociale et la sécurité 

alimentaire au Togo. Pour y parvenir, une démarche méthodologique basée sur la 

recherche documentaire, la collecte de données statistiques et l’enquête de terrain a 

été adoptée. Les résultats obtenus permettent de conclure que la protection sociale 

est importante pour une sécurité alimentaire efficace et durable au Togo. 

Pour terminer, quatre textes philosophiques se réclament du dernier mouvement 

disciplinaire du présent numéro. Les deux premiers sont d’obédience politique. 

Ainsi, le travail d’Adam Binta BINI interroge les fins du bon gouvernement à 

travers l’analyse des crises contemporaines qui affectent l’autorité politique. 

L’étude se veut analytique et relève d’une approche critique-normative de la 
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légitimité politique. Au total, il apparaît que le bon gouvernement ne peut plus être 

pensé uniquement en termes d’efficacité ou de légalité, mais doit être reconfiguré à 

partir de sa capacité à produire du sens politique, à maintenir la confiance et à 

soutenir la crédibilité de la parole publique. Dans la même veine, la réflexion de 

Chi N’cho Marie Rose ASSI intitulée « Indépendance, processus électoraux et 

crises politiques en Afrique à partir de Jean-Jacques Rousseau », en empruntant une 

démarche analytique et critique, a pour objectif d’examiner de façon critique les 

trajectoires politiques marquées par des crises récurrentes. En définitive, il convient 

de noter que toute philosophie est fille des conditions spatio-temporelles qui 

président à son émergence. C’est au regard d’une telle conception qu’il convient 

d’apprécier l’apport, la contribution et l’impact de la philosophie de Rousseau sur 

l’Afrique. Le pacte social, la volonté générale, la souveraineté populaire, la 

légitimité politique, qui sont autant de notions clés de sa philosophie, vont permettre 

de poser les jalons d’une Afrique politiquement épanouie. 

La recherche de Hervé Toussaint ONDOUA s’intéresse à la philosophie de 

Nelson Goodman. Elle se pose comme une réflexion sur la nature de la 

connaissance, du monde et du langage. À partir d’une approche propre au 

structuralisme génétique, la philosophie de Nelson Goodman s’illustre d’abord à 

travers un tournant linguistique qui fonde l’objectif philosophique de la structure 

des concepts pour accorder un privilège au langage. Le langage représente alors un 

médium par lequel les mondes sont construits. Une telle approche désavoue les 

notions de théories, d’esprit, de raison et d’idée. Ensuite, la pensée de Nelson 

Goodman s’illustre à travers un tournant pragmatique qui vise à comprendre la 

réalité à partir de nos jeux de langage ou de nos énoncés. Par ailleurs, la contribution 

de Mamadou Lamine NGOM s’intéresse à la philosophie de Gaston Bachelard qui 

a forgé, de façon rétrospective, une épistémologie qui permet de repenser notre 

rapport au réel. On perçoit, qu’en fin de compte, aussi bien du point de vue de la 

phénoménotechnique bachelardienne que de celui de l’instrumentalisme de 

Hacking, que les activités scientifiques peuvent se présenter comme une pluralité 

d’expressions de la rationalité scientifique ancrée dans la dépendance mutuelle 

entre la pensée théorique et l’action technique expérimentale. Dans ce sens, la 

phénoménotechnique comme fondement d’un réalisme instrumental peut tout à fait 

être un support ontologique pour les approches pluralistes de la pensée scientifique. 
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ésumé : Depuis plusieurs années, l’immigration s’est accrue et est 

devenue un sujet majeur dans la littérature africaine d’expression 

française. Laquelle ne cesse d’interroger la trajectoire du 

personnage quittant l’Enfer du Sud pour Le Paradis du Nord (2000), 

d’après le titre d’un roman de l’écrivain camerounais Jean-Roger Essomba. 

La présente contribution entend démontrer que les dynamiques migratoires 

contemporaines ne se réduisent pas à un schéma unidirectionnel Sud-Nord, 

mais qu’elles s’inscrivent également dans des logiques de circulation inversée, 

caractérisées par des trajectoires du Nord vers le Sud. Une telle perspective 

conduit ainsi à interroger les cadres d’analyse existants et à mettre en lumière 

certaines limites de l’ouvrage L’immigration dans le roman francophone 

contemporain (2005) de Christiane Albert. Mieux, nous tenterons de 

démontrer à partir d’un certain nombre de travaux que l’inscription de la figure 

de l’immigré européen est réelle, même si les écrivains africains peinent à 

représenter le personnage de l’immigré européen en Afrique et/ou à parler de 

la diaspora européenne en Afrique. 

Mots-clés : Nord, sud, immigration, immigré européen, paradis. 

THE POSTURE OF THE EUROPEAN MIGRANT IN UNE BLANCHE 

DANS LE NOIR BY JEAN-ROGER ESSOMBA AND TÉNÈBRES À 

MIDI BY THÉO ANANISSOH  

Abstract: For several years, immigration has increased and became a major 

topic in French-language African literature. Which continues to question the 

direction of the character leaving the Hell of the South for Le Paradis du Nord 

(2000), according to the title of a novel by the Cameroonian writer Jean-Roger 

Essomba. The present contribution intends to demonstrate that contemporary 

migratory dynamics are not reduced to a unidirectional South-North pattern, 

but are also part of reversed circulation logics, characterized by trajectories 

from North to South. Such a perspective leads to question the existing 

frameworks of analysis and highlight certain limits of the book L’immigration 

dans le roman francophone contemporain (2005) by Christiane Albert. In 

other words, through selected literary works, we will try to demonstrate that 

the inscription of the figure of the European immigrant is real, even if African 

R 
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writers struggle to represent the character of the European immigrant in Africa 

and/or to talk about the European diaspora in Africa. 

Key words: North, south, immigration, European immigrant, paradise. 

Introduction  

Dans le champ de la littérature africaine d’expression française, la question 

migratoire s’est principalement construite autour d’une lecture orientée qui érige le 

sujet africain en figure emblématique de la mobilité contemporaine, fréquemment 

associée à des récits d’échec, de désillusion et à l’épreuve d’un déplacement 

périlleux vers un ailleurs fantasmé comme espace d’accomplissement. Une telle 

configuration narrative occulte d’autres trajectoires, moins visibles dans les 

représentations romanesques. C’est précisément dans cet angle mort que s’inscrit le 

présent article, en se proposant d’examiner une figure dissonante, longtemps restée 

marginale dans le roman africain francophone : celle du migrant européen. 

Ce personnage, bien que rarement nommé dans la narration, se révèle pleinement 

à travers ses choix et ses actions. Il quitte le Nord pour le Sud afin d’investir 

localement et de profiter des opportunités économiques offertes par le pays africain 

dans lequel il séjourne. Sa présence y reste essentiellement temporaire, limitée au 

temps nécessaire pour que ses investissements produisent les résultats escomptés. 

Il y cherche un emploi stable et une certaine aisance sociale, illustrant une mobilité 

réfléchie et pragmatique. Cette dynamique est perceptible dans Une Blanche dans 

le Noir (2001) de Jean-Roger Essomba et Ténèbres à midi (2010) de Théo 

Ananissoh, où le Cameroun et le Togo sont présentés comme des espaces 

d’opportunités économiques et d’épanouissement pour l’immigré européen que 

nous appelons aussi l’immigré implicite compte tenu du fait qu’il n’est pas assez 

représenté dans les œuvres romanesques.   

Rappelons que la récurrence de la thématique migratoire dans la littérature 

francophone s’explique par la place centrale qu’occupe ce phénomène dans 

l’histoire des peuples, particulièrement des sociétés africaines. Toutefois, les 

motivations et les modalités des déplacements des protagonistes restent étroitement 

conditionnées par l’expérience vécue, propre à chaque période. Il devient dès lors 

essentiel de s’interroger sur la posture de l’immigré européen dans Une Blanche 

dans le Noir de Jean-Roger Essomba et Ténèbres à midi de Théo Ananissoh, 

problématique qui permet de circonscrire et de structurer la réflexion sur les 

dynamiques migratoires Nord-Sud et d’éclairer des trajectoires jusqu’ici 

marginales. Il sied de préciser que la principale raison qui motive ce choix est que 

ce sujet va permettre de comprendre comment les écrivains pensent et décrivent la 

trajectoire du sujet immigré européen, menant une vie heureuse dans sa société 

d’accueil, à partir d’un parcours peu visible. Ses enfants qu’Achille Mbembe (2013, 

p. 218) appelle « Euro-Africains », ne sont pas en reste.  

D’emblée, le personnage immigré européen est mis en scène dans les textes de 

Jean-Roger Essomba et Théo Ananissoh, occasionnellement, sans être vraiment 

nommé. Ce personnage est semblable au narrateur du roman autobiographique 

L’Africain de J.-M. G. Le Clézio (2004) « qui raconte l’histoire de son père, un 

médecin britannique qui a passé plus d’une vingtaine d’années de sa carrière en 

Afrique » (R. R. Koumba, 2019 p. 374), précisément dans les colonies ″du Nigeria 

et du Cameroun‶. Les deux romans entretiennent donc un lien narratif étroit. 
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« Traitant de la sorcellerie en Afrique » (R. R. Koumba, 2019, p. 375), Jean-Roger 

Essomba relate dans Une Blanche dans le Noir, l’attachement de plusieurs Euro-

Africains à leur société d’accueil à tel point qu’ils en viennent à la considérer 

comme leur terre. Il s’agit entre autres de l’hôtelier qui converse avec Sabine, qui 

s’est rendue au Cameroun, accompagnée de son mari Luc, pour rencontrer sa belle-

famille. De même, Ténèbres à Midi de Théo Ananissoh brosse un portrait similaire 

d’un Afropéen, un Européen d’origine africaine vivant en Allemagne, Allemand 

d’adoption et mariée à une Allemande. Et celui de Nadine, une Africaine blanche, 

à savoir « ‘‘une Française née en Afrique’’, vivant en Afrique et de nationalité 

togolaise » (R. R. Koumba, 2019, p. 377). En clair, l’Afropéanité1 et l’Euro-

africanité2, désignant respectivement la diaspora africaine en Europe et la diaspora 

européenne en Afrique, convergent. 

Aborder la question des mobilités revient donc à interroger les dispositifs 

d’écriture par lesquels les auteurs mettent en scène le phénomène migratoire à 

travers la figure de l’immigré européen. Il s’agit plus précisément d’analyser la 

manière dont les écrivains représentent des trajectoires migratoires inversées, 

caractérisées par le déplacement des personnages quittant le Nord pour s’installer 

dans des espaces du Sud. Une telle perspective vise ainsi à démontrer que les 

dynamiques migratoires ne s’inscrivent pas uniquement dans un mouvement Sud-

Nord, mais qu’elles trouvent également une résonance dans l’autre sens, révélant 

l’existence de parcours migratoires Nord-Sud encore peu explorés dans le champ 

de la littérature africaine d’expression française. À ce sujet, l’article de R. R. 

Koumba (2022) intitulé « L’immigration européenne en Afrique. L’immigré 

européen est-il un mythe ou une réalité ? », dans lequel il démontre que 

l’immigration Nord-Sud et l’immigré européen sont réels même si les écrivains 

africains peinent à leur donner une place de choix dans leurs œuvres.  

Dès lors, comment est représenté le personnage immigré européen dans les 

romans de J.-R. Essomba et T. Ananissoh ?  

À partir de la perspective poétique de T. Todorov (1968), laquelle met l’accent 

sur les structures internes du récit, nous allons analyser la représentation du 

personnage immigré européen dans les fictions littéraires susmentionnées, en 

mettant en relief les motifs d’immigration et l’insertion du personnage dans sa 

société d’accueil.  

1. Motifs d’immigration d’un personnage presque invisible    

1.1. Les raisons économiques  

Longtemps reléguée à l’arrière-plan des récits, la figure de l’immigré européen 

apparaît comme l’une des moins problématisées dans le champ littéraire africain 

d’expression française. Contrairement à l’immigré africain, fréquemment construit 

comme sujet d’exil et de tensions identitaires, l’immigré européen se caractérise par 

une visibilité limitée, davantage liée à sa fonction qu’à son expérience vécue. Les 

textes le présentent le plus souvent comme un acteur économique en circulation, 

 
1 L’Afropéanité renvoie aux Européens d’origine africaine et à leur condition socioculturelle souvent 

syncrétique.  
2 L’Euro-africanité a trait aux Africains d’origine européenne et à leur identité socioculturelle 

plurielle.  
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dont la présence s’inscrit dans des logiques d’opportunité et de rentabilité. Il est 

ainsi décrit comme un migrant de passage, venant à la fois contribuer à la 

dynamisation de certains segments de l’économie de la société d’accueil et 

poursuivre des stratégies d’enrichissement personnel. Les secteurs d’investissement 

qui lui sont généralement associés demeurent relativement récurrents : le tourisme, 

notamment à travers la participation au développement de l’hôtellerie, ainsi que le 

commerce de biens importés, en particulier la vente de véhicules d’occasion en 

provenance d’Europe. Cette configuration narrative tend à réduire la trajectoire de 

l’immigré européen à une dimension essentiellement économique, laissant en 

marge l’exploration de ses ancrages sociaux, culturels ou symboliques. Elle met 

ainsi en évidence une asymétrie dans le traitement des figures migrantes et ouvre 

un espace d’analyse sur les logiques de visibilité et de hiérarchisation qui 

structurent l’imaginaire littéraire contemporain. Rappelons que la mobilité du 

personnage européen n’est pas clairement présentée par les écrivains africains pour 

un certain nombre de raisons que nous évoquerons ultérieurement. En effet, l’une 

des principales motivations de migrer en Afrique est la possibilité économique 

qu’offrent le sol et le sous-sol de certains pays subsahariens, à l’instar de la ville 

marocaine de Fès, lieu idyllique comme en témoigne ce jeune couple franco-

anglais installé depuis 2007 : 

Pour des raisons économiques. C’est une opportunité pour nous d’ouvrir un commerce 

dans la médina, ce qui n’a pas été possible en Europe, suivant nos conditions financières. 

Donc, la raison du départ était économique. Lorsque nous sommes arrivés à Fès, nous avons 

découvert la médina, qui nous a semblé magique et surprenante, intéressante, extravagante 

et différente de ce que nous avons vécu auparavant. Une culture différente. L’immobilier 

n’est pas aussi cher. Et Fès, c’est aussi le caractère religieux unique. (M. Berriane, 2007, 

p. 95)                                                                                             

Le témoignage du couple prouve à suffisance que l’Afrique est un ailleurs « aux 

possibilités infinies » (A. Ndione, 2008, p. 63). Comprendre les modalités d’écriture 

de ce personnage revient à interroger la manière dont sa trajectoire se dessine en 

filigrane dans les textes. Animé par le désir de découvrir l’ailleurs africain et d’y 

inscrire son existence, l’immigré européen apparaît comme une figure paradoxale : 

présente dans l’espace social, mais rarement investie d’une véritable densité 

narrative. Souvent évoqué sans être pleinement construit, il demeure un personnage 

presque saisi par le silence, dont la représentation reste fragmentaire dans les 

fictions. Pourtant, cette discrétion n’efface pas les logiques qui motivent sa 

mobilité.  

1.2. Les raisons humanitaires   

Certains Européens sont en effet dépeints comme venant en Afrique dans la 

perspective d’accéder à un emploi, d’améliorer leurs conditions de vie ou de 

conquérir une certaine aisance sociale. La trajectoire qui se dessine est ainsi celle 

d’un personnage en quête d’opportunités, dont l’expérience, bien que tangible, 

demeure peu explorée par le récit. L’Afrique est non seulement devenue un pôle 

d’attraction pour les investisseurs, mais également un endroit idyllique où l’on 

trouve réconfort et enthousiasme, comme c’est le cas de l’oncle de Marielle Trolley 

Ndiaye, venu en vacances au Sénégal, mais qui a fini par s’y installer : 

J’avais invité mon oncle à venir passer les fêtes de fin d’année avec nous. Je savais que 

peu de choses le retenaient en France, et que de plus il s’ennuyait. Pour tuer le temps il 

avait peu à peu usé et abusé de l’alcool. J’étais sûr qu’un séjour prolongé à Popenguine 
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l’aiderait à surmonter ses difficultés ou pour le moins que les habitants du village le 

prendraient tel qu’il était. En effet, l’accueil qu’il reçut à Popenguine le décida à s’installer 

définitivement. (M. Trolley, 2005, p. 201)                                                                                                                                            

Ce passage montre que l’oncle de Marielle Trolley Ndiaye a trouvé sa place à 

Popenguine. Certainement l’hospitalité des villageois y est pour quelque chose 

puisque la narratrice fait de l’accueil qui lui a été réservé le point nodal de son 

installation, voire de son intégration dans sa société d’accueil. En réalité, le sujet 

européen quitte son pays d’origine non pas à cause des crises sociales que l’on 

retrouve en Afrique, mais pour répondre à des objectifs personnels précis.                                                                                             

En effet, la venue de ce dernier n’est pas douloureuse et périlleuse, puisque 

l’Européen ne prend pas d’embarcations de fortune qui passent par la méditerranée, 

pour aller en Afrique. Son arrivée ne se fait donc pas sous le prisme de la 

confiscation du pouvoir et des idéologies politiques dans son pays d’origine, car la 

démocratie dans cet environnement répond à une exigence de pluralité et de 

diversité d’opinions : la liberté de s’exprimer et d’imprimer ses idées est, semble-t-

il, une réalité en Europe. 

 Dès lors, l’installation des Européens se réalise à l’issue d’un parcours marqué 

par des histoires personnelles et le besoin de s’intégrer dans sa société d’accueil 

comme c’est le cas de Jeanne qui est née d’une mère française et d’un père 

sénégalais, natif de Saint-Louis. Celle-ci s’est installée dans cette ville prisée du 

Sénégal pour réaliser son rêve, à savoir vivre la deuxième partie de sa vie et se 

réapproprier son histoire : « J’aime avant tout Saint-Louis parce que c’est une ville 

d’ouverture » (F. Louveau, 2016, p. 114). La dimension accueillante de Saint-Louis 

fait donc du Sénégal une destination qui attire beaucoup d’Européens. Cela étant, 

comment se passe l’insertion du personnage dans sa société d’accueil ?  

2. L’insertion du personnage dans sa société d’accueil 

2.1. Un personnage bien accueilli  

Dans Une Blanche dans le Noir, Jean-Roger Essomba évoque les immigrés 

européens installés au Cameroun, pour faire fortune dans le marché local, 

notamment en investissant dans le domaine hôtelier. C’est le cas du patron de 

l’hôtel où se sont logés Luc et son épouse Sabine. En effet, ce dernier s’est installé 

depuis plusieurs années en Afrique centrale et s’est marié à une Camerounaise. 

Théo Ananissoh abonde dans le même sens puisqu’il met en exergue dans Ténèbres 

à midi, l’abondance que procure le sol togolais aux investisseurs venus d’Europe. 

C’est le cas d’Uwe, l’immigré allemand qui s’est installé au Togo depuis des 

années, et qui a fait fortune sur le marché local, précisément en revendant les 

véhicules d’occasions européens peu prisés ou démodés en Allemagne. Mieux, 

l’auteur nous montre l’implantation d’une librairie qui rapporte de l’argent à 

Nadine, la franco-togolaise, née des parents français ayant investi au Togo. La 

librairie de Nadine est florissante dans un pays en proie aux difficultés relatives à 

l’absence des véritables bibliothèques et espaces de divertissement nationaux. Dans 

ce sens, que peut-on dire des conditions d’insertion du personnage immigré 

européen dans sa société d’accueil ? 

Comprendre le personnage immigré européen, c’est cerner son parcours et sa 

condition socio-économique dans sa société d’accueil. En général, c’est un 
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personnage bien accueilli par les autochtones, en dépit des plaies sociales devenues 

légion en Afrique. En clair, l’hospitalité est une valeur pratiquée par les Africains 

comme l’indique l’historien Joseph Ki zerbo (1972) : « Les colonisateurs portugais 

ont laissé des témoignages poignants, avec le recul, de leur surprise devant tant 

d’ouverture d’esprit d’hospitalité. » C’est certainement cette ouverture d’esprit qui 

a permis aux autochtones de bien accueillir Maurice Boyer qui mène des études de 

terrain au Togo pour finaliser ses études doctorales d’ethnologie. Apprendre la 

langue locale, le Tem, est primordial pour un doctorant soucieux d’être très proche 

des villageois togolais qui le reçoivent : « Et ce n’était pas à lui que j’aurais expliqué 

qu’en vérité le tem n’était pas juste une langue mais mon chemin tout tracé vers 

l’Afrique » (S. Tchack, 2021, p. 20). Le personnage ajoute : « Tu seras bien 

accueilli ici, personne ne te dérangera » (S. Tchack, 2021, p. 37). En clair, l’étranger 

peut venir non seulement avec sa culture, mais aussi avec sa force de travail. Cet 

esprit d’hospitalité permet à l’Européen séjournant dans un pays africain, de 

s’émouvoir et de faire fortune dans une société perçue comme sous-développée. En 

revanche, l’Afrique est généralement décrite comme un continent très prisé pour le 

potentiel de ses richesses du sol et du sous-sol. Plusieurs travaux décrivent 

d’ailleurs l’Afrique comme un Paradis du Sud. L’essayiste camerounais Achille 

Mbembe se fait le chantre d’une Afrique attractive :  

Venus d’Asie, d’Arabie ou d’Europe, d’autres groupes de populations se sont en effet 

implantés dans diverses parties du continent à diverses périodes de l’histoire et pour 

diverses raisons. Certains sont arrivés en conquérants, marchands ou zélotes, à l’exemple 

des Arabes et des Européens, fuyant toutes sortes de misères, cherchant à échapper à la 

persécution, simplement habités par l’espoir d’une vie paisible ou encore mus par la soif 

des richesses. (A. Mbembe, 2010, p. 235)  

La rencontre Nord-Sud est donc un échange fructueux qui existe depuis des 

siècles et qui démontre la présence de plusieurs personnes venant d’horizons 

différents sur le continent. Ténèbres à midi de Théo Ananissoh illustre les 

témoignages des expatriés européens en Afrique, notamment en montrant dans son 

autobiographie romancée que son pays de naissance, le Togo, est une terre attractive 

et favorable à l’épanouissement social, comme l’indique le narrateur-personnage : 

Nadine est une Française ; elle a trente-sept ans. Ses longs cheveux et ses sourcils noirs 

donnent l’air d’une orientale. Elle est née et a grandi ici. Sa famille possède des commerces 

et des exploitations agricoles. Sa mère a perdu la vie dans un accident d’avion il y’a un an, 

et son père de décidé de se retirer des affaires au profit du frère aîné de Nadine. Après des 

études d’économie en France, et son divorce, Nadine est rentrée avec ses deux fils et dirige 

une grande librairie. Je l’ai connue en 2006, à l’occasion d’une invitation par le centre 

culturel français. Elle fume, boit beaucoup de café et regarde souvent dans le vide pendant 

de longues secondes. Ce qui, au début, m’a fait penser qu’elle se droguait sans doute un 

peu. (T. Ananissoh, 2010, p. 15) 

Le devenir-riche des parents de Nadine au Togo, après avoir investi dans les 

activités commerciales et agricoles, prouve que l’Afrique est un ailleurs aux 

possibilités immenses. D’ailleurs, Nadine, après sa rupture sentimentale dans le 

pays d’origine de ses parents, est rentrée dans son pays d’origine pour trouver 

réconfort et épanouissement, notamment en ouvrant une librairie qui lui rapporte 

beaucoup d’argent. Sachant que le Togo manque de véritables bibliothèques, le 

personnage a su investir dans un domaine peu valorisé par les autochtones. Il en est 

de même pour Uwe de Ténèbres à midi, qui a fait fortune au Togo, notamment en 

vendant des véhicules d’occasion importés d’Europe : 
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Uwe aborde soudain le sujet de Bamezon, d’un ton discret. Cynthia lui a dit mon intérêt. 

Il n’attend pas que je lui pose des questions. Il a appris le suicide de Bamezon par quelqu’un 

du gouvernement. Il a bien connu Bamezon qu’il nomme Herr Bamezon (monsieur 

Bamezon). Ils se sont rencontrés avant son installation ici, mais comme Herr Bamezon ne 

voulait pas vraiment l’aider, il a dû s’adresser à d’autres membres du régime. (Cynthia m’a 

laissé entendre quelque chose d’un peu diffèrent). C’est vrai, il est associé avec plusieurs 

d’entre eux. Il met de côté Bamezon pour énumérer différents projets qu’il a en tête. La 

vente de véhicules d’occasions importés d’Europe est un début. Il veut investir dans la 

transformation des produits agricoles. (T. Ananissoh, 2010, p. 12- 129) 

Uwe part du principe que le Togo pourrait lui procurer une richesse énorme sur 

le plan agricole, en plus de la vente de véhicules. En venant sur ce continent, il 

légitime l’idée selon laquelle l’Afrique est une terre favorable à l’acquisition de 

l’aisance matérielle. 

 2.2. Un personnage bien intégré   

Il convient de souligner que les principaux espaces de narration se situent au 

Togo et au Cameroun. Dans ce contexte, au-delà des conflits multiformes et 

multisectoriels dont fait face le continent, il est légitime de se poser cette question 

: l’Afrique favorise-t-elle réellement l’ancrage et l’attachement du sujet migrant 

européen ? 

Dans Une Blanche dans le Noir, l’ancrage spatial de l’intrigue se situe 

principalement au Cameroun, mais la dynamique du récit repose sur une 

structuration temporelle fragmentée. En effet, la narration se déploie à travers un 

jeu de flashbacks qui déconstruisent la linéarité et permettent d’éclairer 

progressivement les enjeux de l’histoire. Cette architecture fait émerger trois 

temporalités distinctes et complémentaires : le présent narratif, localisé à Paris, le 

temps du passé qui restitue les expériences fondatrices et le retour en Afrique, 

moment de reconfiguration du parcours. Par cette composition, le roman se donne 

à lire comme un espace de mise en perspective des réalités sociales, où se 

superposent observations anthropologiques et représentations culturelles. L’œuvre 

dépasse ainsi le simple cadre fictionnel pour proposer une véritable cartographie 

des expériences et des imaginaires, inscrivant la trajectoire des personnages dans 

une profondeur historique et symbolique. La narration repose sur une écriture fluide 

qui permet de suivre avec netteté le parcours de Sabine, d’abord enfermée dans une 

situation de perdition liée à l’exploitation prostitutionnelle dont elle est victime. Le 

récit met en scène un mouvement de rupture : en reprenant progressivement le 

contrôle de sa vie, elle parvient à sortir de cette inertie, processus amorcé par sa 

rencontre avec Luc, qui deviendra son mari. Ce dernier explique avoir quitté le 

Cameroun afin d’échapper à une menace de mort d’ordre mystique provenant de sa 

famille, élément qui inscrit son itinéraire dans une logique de fuite et de survie. 

L’immigré européen se dessine ici sous les traits d’un Camerounais d’origine 

française, propriétaire d’une structure hôtelière prospère. En effet, il renonce à sa 

nationalité française au profit de la nationalité camerounaise pour des raisons 

matrimoniales, affirmant ainsi son ancrage dans le pays. Son activité 

socioprofessionnelle, respectée et lucrative, lui confère prestige et reconnaissance 

auprès des populations locales. À travers ce parcours, le roman montre que 

l’Afrique peut constituer un espace d’épanouissement et de réussite pour certains 

immigrés européens, parce que c’est un espace où se conjuguent intégration sociale, 

mobilité économique et reconnaissance culturelle. 
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Dans Ténèbres à midi, l’auteur utilise un style sobre et sans concession pour 

critiquer le pouvoir politique togolais dont il brosse un portrait avilissant. Le 

narrateur est un écrivain togolais qui souhaite vivement renouer avec son pays natal 

et le redécouvrir après 20 ans passés en Allemagne où il s’est marié. Ce 

dernier évoque d’une part, le manque des toilettes en parlant du « WC à ciel ouvert 

[où] les gens y font leurs besoins » (T. Ananissoh, 2010, p. 43). Et, d’autre part, le 

paysage d’une des grandes villes du Togo : « Il est assez troublant de constater que 

trois quarts de siècle de colonisation européenne ne nous ont pas transmis certaines 

répulsions. Aucun panneau n’indique la direction d’Abomey, et nous devons nous 

informer plusieurs fois auprès des passants » (T. Ananissoh, 2010, p. 110). Il est 

indéniable de noter que l’auteur, par l’intermédiaire de cette description du Togo, 

dénonce la situation sombre dans laquelle vivent les villageois, à travers l’utilisation 

des toilettes insalubres. Puis, il dénonce les méfaits de la colonisation et la faillite 

de l’État togolais à travers les voies de communications défectueuses. Au-delà de 

cette description, il est judicieux de noter que le narrateur-personnage ne 

s’appesantit pas trop sur le personnage immigré européen, représenté par Uwe et 

les parents de Nadine. Cette franco-togolaise qui a investi dans une librairie qui 

devient l’une des plus fréquentées de la capitale. L’obtention de la nationalité 

togolaise s’est faite normalement pour elle, puisque « Nadine, je l’ai dit, est née ici. 

Elle a la nationalité de ce pays » (T. Ananissoh, 2010, p. 109). C’est donc une 

Togolaise à part entière comme le souligne son aveu : « J’ai un rêve, dit Nadine ; 

un tout petit et modeste, je crois. Je voudrais faire le tour de la sous-région en 

voiture. Bénin, Niger, Burkina, Togo, Ghana. Une très vieille envie qui, je l’avoue 

ne me lâche pas » (T. Ananissoh, 2010, p. 111). La posture de Nadine laisse penser 

que cette dernière se sent bien dans le pays où ses parents, les véritables immigrés 

européens, avaient migré pour faire fortune. Il est clair que les parents de Nadine 

sont venus au Togo pour investir. Ils ont réussi puisque le texte montre qu’ils vivent 

dans l’aisance matérielle. Cependant, leur itinéraire, peu visible dans la narration, 

nous démontre à quel point l’auteur passe sous silence les détails du parcours du 

personnage immigré européen. Notons qu’aux yeux des Européens, l’Afrique est 

certainement le lieu par excellence de la réussite économique comme l’indique 

Uwe, cet immigré allemand ayant fait fortune dans la vente des véhicules 

d’occasion. Sa société opère dans plusieurs pays d’Afrique comme l’illustre ce 

passage : « Ici, depuis bientôt cinq mois. J’étais au Ghana avant. J’ai encore des 

affaires là-bas. Je fais l’aller-retour » (T. Ananissoh, 2010, p. 127). Cet extrait 

montre que l’immigré européen vit mieux dans son pays d’accueil que dans sa 

société d’origine. Et que sa condition sociale est plus aisée que celle de l’immigré 

africain. Par voie de conséquence, le Cameroun et le Togo sont des terres où il fait 

bon vivre. Son défi de réussite ne se limite pas à la vente de véhicules, car Uwe 

ambitionne de construire une usine de transformation des produits agricoles :  

Il veut investir dans la transformation des produits agricoles. Il me saisit le bras. « Tu 

ne peux pas imaginer la quantité de mangues qui pourrissent à chaque saison faute de 

moyens de conservation ! Et les tomates ! Et les ananas ! » Il secoue la tête. Il veut 

transformer ces fruits en conserves, en confitures, en jus, ainsi de suite. Il sait où il va 

s’installer une usine, dans le Sud- Ouest. En Allemagne, on apprécie beaucoup des fruits 

secs ; l’ananas déshydraté par exemple. (T. Annanissoh, 2010, p. 129) 

Il est judicieux de noter que les richesses du sol et du sous-sol du Togo attirent 

les Européens qui en font un atout pour bâtir des industries de transformations 

locales dans plusieurs domaines, dont l’agriculture qui ne bénéficie pas encore des 

moyens techniques appropriés pour transformer et permettre aux populations 
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d’atteindre l’autosuffisance alimentaire. Conscient de cette réalité, Uwe envisage 

donc d’être un pionner dans l’industrialisation du Togo. Derrière son ambition 

d’implanter une usine de transformation de produits, l’auteur interpelle les autorités 

togolaises quant à la nécessité d’industrialiser le pays.  

Conclusion 

Au terme de notre étude, il convient de retenir qu’on s’est attaché à mettre en 

lumière le personnage immigré européen, souvent méconnu du lecteur. En effet, on 

s’est attelé à montrer que le phénomène migratoire est aussi à sens inverse, du Nord 

vers le Sud, contrairement à ce postulat figé, à savoir que l’immigration en ce début 

du XXIe siècle, ne concerne que les populations fuyant « l’enfer du Sud » pour 

immigrer au Paradis du Nord.  En d’autres termes, l’immigration actuelle, et même 

ancienne, est à double sens, puisqu’il y’a des migrants qui quittent le Nord en 

direction du Sud. De ce postulat, nous avons opté pour une analyse qui repose sur 

la structure interne des récits narrés, à partir de la perspective poétique de T. 

Todorov, qui vise à montrer que le migrant européen n’est pas un mythe, car sa 

présence textuelle est avérée, même si l’on n’en sait peu de choses sur lui, 

précisément la représentation de son parcours de sa société d’origine à sa société 

d’accueil. Contrairement au personnage de l’immigré africain, qui peine à s’intégrer 

dans sa société d’accueil, l’immigré européen s’intègre facilement comme en 

témoigne sa réussite sociale.  En clair, cette analyse permet de déconstruire la vision 

statique et erronée qui érigeait la figure du sujet immigré africain, comme porte 

étendard du phénomène migratoire d’une part, et la mise en relief de la figure de 

l’immigré européen, certes, méconnu des lecteurs, mais souligne que l’immigration 

est un phénomène planétaire, d’autre part. Dans cette optique, plusieurs 

interrogations subsistent : l’immigré européen, tel qu’il apparait dans la littérature 

africaine d’expression française, ne serait-il pas un personnage marginal ? Le 

critique littéraire africain éprouverait-il une réticence à le nommer ouvertement 

comme un immigré, à part entière ? Sinon, pourquoi ce personnage continue 

toujours à demeurer presque invisible dans le discours narratif africain 

contemporain ? 
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ésumé : Tout corps possède une odeur, laquelle constitue une 

identité olfactive à part entière. Celle-ci peut être repoussante ou 

attractive comme c’est le cas de l’odeur de la prostituée sénégalaise, 

de la cousine germaine du narrateur-personnage et de la cousine du 

Malien de Place de fêtes (2001) de Sami Tchak. En effet, ce roman qui fait 

l’éloge du corps-parfum et de l’apophtegme « je sens donc je suis », dévoile 

au lecteur que la senteur d’un corps, précisément celle émanant des effluves 

du vagin, confère au corps féminin représenté dans l’œuvre romanesque un 

pouvoir envoutant semblable à celui des Nauruanes dont parle Annick Le 

Guérer dans son essai Les Pouvoirs de l’odeur (1988). À partir de la 

perspective poétique de David Fontaine mise en exergue dans son essai La 

poétique (1993), nous proposons d’analyser l’identité olfactive du corps en 

mettant en lumière les relations complexes qui s’établissent entre le corps, les 

odeurs et la sexualité.    

Mots-clés : Odeur, corps, identité, femme, pouvoir.    

 

THE BODY-PERFUME IN PLACE DES FÊTES OF SAMI TCHAK 

Abstract: Every body has a smell, which constitutes an olfactory identity in 

its own right. This one can be repulsive or attractive as is the case of the smell 

of the Senegalese prostitute, the first cousin of the narrator-character and the 

cousin of the Malian from Place de fêtes (2001) by Sami Tchak. Indeed, this 

novel which praises the body-perfume and the apophtage ‘‘I feel therefore I 

am’’, reveals to the reader that the scent of a body, precisely that emanating 

from the effluvia of the vagina, confers on the female body represented in the 

novel a captivating power similar to that of the Nauruans mentioned by 

Annick Le Guérer in her essay Les Pouvoirs de l’odeur (1988). Starting from 

the poetic perspective of David Fontaine highlighted in his essay La poétique 

(1993), we propose to analyze the olfactory identity of the body by 

highlighting the complex relationships that are established between the body, 

smells and sexuality.  

Keywords : Smell, body, identity, woman, power. 
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Introduction 

Dans son essai Baudelaire, J.-P. Sartre (1963, p. 221) écrit : « L’odeur d’un 

corps, c’est ce corps lui-même que nous aspirons par la bouche et le nez, que nous 

possédons d’un seul coup, comme sa substance la plus secrète et, pour tout dire, sa 

nature. » Ces propos de l’écrivain français montrent que tout corps a une identité 

olfactive permettant de manifester son être au monde. Cette identité peut être 

répugnante ou attractive. Répugnante dans la mesure où un corps a une mauvaise 

odeur : ce type de corps a la particularité de déplaire à autrui. Attractive, en 

revanche, lorsqu’il sent bon, le corps devient une sorte de corps-parfum. Le 

néologisme corps-parfum n’est pas à confondre avec le corps parfumé même si les 

deux types de corps ont la même fonction, à savoir plaire à autrui. Car le corps-

parfum, c’est ce corps doté naturellement d’une bonne odeur et/ou qui a été doté 

d’une odeur agréable en étant sans cesse en contact avec des produits cosmétiques 

dont la fonction est d’ajouter une plus-value à l’odeur corporelle initiale. Dans 

Place de fêtes (2001) de S. Tchak, ce néologisme trouve tout son sens à travers la 

senteur des corps des amantes du narrateur-personnage anonyme, qui sont comparés 

à « des fleurs odorantes, des jardins embaumés distillant à profusion des senteurs 

exquises » (A. Le Guérer, 1988, p. 237). À partir de cette figuration du corps 

féminin, une écriture du corps attractif se dévoile tout au long du vagabondage 

sexuel du personnage principal. La saisie de cette écriture suscite un 

questionnement : est-il possible de parler d’une identité olfactive du corps sans 

tomber dans le piège de l’essentialisme dont l’objectif est « de réduire un individu 

à une seule de ses dimensions1 » ?   

À partir de la perspective poétique développée par D. Fontaine (1993), cette 

étude se propose d’interroger la notion d’identité olfactive du corps en mettant en 

lumière les rapports complexes entre corporéité, senteur et sexualité. Dans une 

approche complémentaire, nous mobiliserons les analyses proposées par A. Le 

Guérer dans son essai Les pouvoirs de l’odeur qui éclaire sur la perception, la 

codification et les symboliques sociales des effluves humains de l’Antiquité au XXᵉ 

siècle.  

Dans cette optique, il s’agira, d’une part, de définir ce que recouvre la notion 

« d’identité olfactive » et d’en dégager les implications conceptuelles et 

symboliques ; et, d’autre part, d’analyser les modalités à travers lesquelles le corps 

féminin se trouve investi d’un pouvoir olfactif spécifique, à la croisée des 

représentations culturelles, des imaginaires sociaux et des enjeux de genre.  

1. De quoi l’identité olfactive est-elle le nom ?   

Aborder la notion « d’identité olfactive » revient à interroger la place de l’odeur 

dans la construction de l’être, dès lors qu’elle participe à la définition même de 

l’existence humaine et de sa singularité. Loin d’être un simple attribut sensoriel, 

l’odeur constitue un marqueur symbolique et social, à travers lequel le sujet se 

perçoit et est perçu. Elle engage de ce fait une réflexion sur la corporéité, l’identité 

et les modalités de reconnaissance de soi et d’autrui.  

 
1 « L’essentialisation », podcast en ligne : https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/le-

journal-de-la-philo/l-essentialisation-2178459, mise en ligne le 17 septembre 2019, consulté le 11 

janvier 2025.  

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/le-journal-de-la-philo/l-essentialisation-2178459
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/le-journal-de-la-philo/l-essentialisation-2178459
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1.1. Je sens donc je suis  

Le roman Place des fêtes met en scène des personnages qui entretiennent le plus 

souvent des rapports sur la base des senteurs. L’odorat est dans la plupart des cas 

mobilisé pour connaître autrui. En cela, les corps représentés se définissent par leur 

identité olfactive. Car chacun d’eux est porteur d’une empreinte olfactive singulière 

qui lui permet de manifester son être au monde. Les effluves émanant des parties 

érogènes du corps de la cousine germaine du narrateur-personnage prouvent que 

l’odeur joue un rôle crucial dans les relations qui unissent « le moi et le non-moi » 

(A. Lalande, 1999, p. 39) : 

L’élixir qui s’épanche du con de ma cousine quand le corps de celle-ci 

s’embrasse, cet élixir dont je m’imprègne tout le visage, dont le parfum va se 

loger au fond de mon palais, cet élixir qui flotte dans l’air et me sert de repères 

dans mon existence, cet élixir, je l’adore. Maintenant, je sais, je suis comme 

un roi qui préférerait mourir plutôt que de céder sa couronne (S. Tchak, 2001, 

pp. 191-192). 

Derrière les vertus thérapeutiques de l’élixir provenant du « con » de la cousine, le 

personnage montre que le vécu est tributaire des odeurs. Captivante, une odeur 

attire et gouverne l’existence au point où exister devient désormais vivre à travers 

et au travers des effluves. À ce sujet, A. Le Guérer (1988, p. 52) écrit : « Refuser sa 

propre odeur, n’est-ce pas s’interdire d’exister ? » 

La subordination de l’existence à la reconnaissance et à l’acceptation de son 

odeur démontre à bien des égards que la raison n’est plus le seul instrument de 

compréhension de l’étant, c’est-à-dire de l’être au sens singulier du terme :  

L’origine est affirmation ; la répétition est condition de l’affirmation. Je dis : 

« cela est, que cela soit ». Ce n’est pas un « fait », et cela n’a rien à voir avec 

une évaluation d’aucune espèce, c’est le retranchement d’une singularité dans 

son affirmation de l’être : une touche de sens. Ce n’est pas un autre être, c’est 

le singulier de l’être par quoi l’étant est, ou de l’être qui est étant en un sens 

transitif du verbe (sens inouï, inaudible – le sens même de l’être) (J.-L. Nancy, 

2013, p. 24). 

Dès lors, l’apophtegme de R. Descartes (2016, p. 40) « je pense donc je suis », 

sur laquelle se fondait jadis l’imaginaire du narrateur-personnage, a été remplacée 

par l’aphorisme « je sens donc je suis2 ». Cette formule n’est pas dénuée de sens 

puisque le corps de la cousine renvoie désormais à une liqueur très parfumée dont 

s’abreuve et s’enivre son cousin germain. Tout en justifiant sa présence au monde, 

la senteur de la cousine apporte de la saveur à la vie de son amant, qui existe 

dorénavant pour et par cette senteur bienfaisante. La place qu’occupe cette agréable 

odeur dans l’imaginaire du narrateur-personnage indique qu’elle constitue un 

instrument efficace pour rentrer en interaction avec l’autre, parce que « le sens [de 

l’existence] est lui-même partage de l’être » (J.-L. Nancy, 2013, p. 20). Mais aussi 

pour reconnaître son vécu, et implicitement, ne faire qu’un avec lui dans un élan de 

« co-existence singulière plurielle », d’autant plus que « l’être ne peut être qu’étant-

les-uns-avec-les-autres » (J.-L. Nancy, 2013, p. 21). À ce sujet, J.-P. Sartre (1963, 

 
2 L’aphorisme « je sens donc je suis », est un néologisme créé pour définir l’idée que se fait le 

narrateur-personnage de l’odeur agréable dégagée par les corps de ses amantes en lien avec leur 

existence.  
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p. 221) écrit : « L’odeur en moi, c’est la fusion du corps de l’autre à mon corps. 

Mais c’est ce corps désincarné, vaporisé, resté, certes, tout entier lui-même, mais 

devenu esprit volatil. » Au-delà des questions liées à l’altérité soulevées par J.-P. 

Sartre, celui-ci met en relief l’adéquation odeur = corps, qui établit une certaine 

homologie entre l’odeur d’un corps et la personne elle-même. Le philosophe 

français M. Merleau-Ponty (1945, p. 48) souligne d’ailleurs, que tout objet (animé 

ou inanimé) a une odeur qui donne sens à son existence : « Un objet est un 

organisme de couleurs, d’odeurs, de sons, d’apparences tactiles qui se symbolisent 

et se modifient l’un l’autre et s’accordent l’un avec l’autre selon une logique réelle 

que la science a pour fonction d’expliciter et dont elle est bien loin d’avoir achevé 

l’analyse. » En clair, l’adéquation entre l’individu et son odeur permet à cet effet, 

de diversifier les réflexions sur l’identité olfactive.  

1.2. L’essence de l’identité olfactive 

Si l’identité olfactive existe bel et bien, de quoi relève-t-elle ? En d’autres 

termes, a-t-elle une essence donnée ? Le narrateur-personnage de Place des fêtes 

laisse entendre que tout corps possède naturellement une odeur. Celle-ci pourrait 

être répugnante ou désirable comme l’est celle de « la Sénégalaise paradisiaque » 

(S. Tchak, 2001, p. 273), rencontrée quelque part :   

Il m’a conseillé d’essayer cette femme-là. J’avoue que ça a été délicieux parce 

qu’il y avait de l’encens qui brûlait dans la chambre de la Sénégalaise et puis 

une ambiance ensorcelante, je ne sais pas comment vous dire ça. En allant en 

elle, j’avais l’impression d’errer sur les plages de la Casamance, surtout que 

je n’avais pas les moyens de voyager souvent. Après, j’étais reparti moi seul 

revoir la Sénégalaise et de temps en temps pour écraser le cafard j’allais là-

bas pour prendre un bain de chair sénégalaise avec la même femme à l’odeur 

de la Casamance (S. Tchak, 2001, p. 271). 

Le portrait de la péripatéticienne sénégalaise, véritable experte dans l’art du 

Kamasutra, dévoile la provenance de son odeur. Tirant sa senteur de sa localité 

d’origine la Casamance, l’odeur de la Sénégalaise est si attrayante qu’elle plonge le 

narrateur-personnage dans la mélancolie lors du coït : celui-ci regrette de n’avoir 

pas pu entreprendre un voyage touristique en Casamance, cette contrée parfumée 

du Sénégal, renvoyant à une sorte de Paradis terrestre si l’on se réfère à l’adjectif 

« paradisiaque » mis pour la prostituée sénégalaise. Son discours sur ladite 

prostituée qui « s’était suicidée après qu’on lui avait dit qu’elle avait le virus » (S. 

Tchak, 2001, p. 274) du sida, soutient l’idée selon laquelle tout corps a une odeur 

naturelle. L’odeur corporelle de la Sénégalaise devenue la métonymie de la 

Casamance, suppose que chaque contrée du monde a une identité olfactive 

spécifique. La correspondance entre l’odeur corporelle de la Sénégalaise et l’odeur 

de la Casamance traduit le degré de nostalgie ressentie par le personnage qui aurait 

bien voulu visiter le pays d’origine de ses parents. Ce point de vue vient corroborer 

l’idée suivante : la senteur tout comme la puanteur nait souvent avec les hommes. 

Pour masquer la puanteur, on peut recourir aux parfums. Et pour entretenir la 

senteur, certaines substances résineuses aromatiques, par exemple l’encens, sont 

recommandées. L’usage de l’encens par la Sénégalaise montre que cette pratique 

fait partie intégrante des usages culturels de sa société d’origine. En général, on s’en 

sert pour rendre plus jouissifs les ébats amoureux car la fumée de l’encens est un 

aphrodisiaque.  



Le corps-parfum dans Place des fêtes de Sami Tchak 

 

19 
ERI n°6 

Toutefois, l’usage de certaines substances parfumées ne vise pas seulement à 

stimuler le désir sexuel. Car, dans certaines circonstances, il permet de masquer les 

mauvaises odeurs naturelles. Ledit usage des produits cosmétiques qui a trait en 

quelque sorte au travestissement de l’odeur naturelle montre que l’identité olfactive 

d’un corps peut être artificielle. Puisque l’utilisation quotidienne des parfums, 

crèmes et autres produits de beauté finit par conférer au corps une odeur cosmétique 

donnée : s’il est communément admis qu’on devient ce que l’on mange, alors on 

dégage l’odeur du ou des produit(s) qu’on utilise pour se parfumer. À ce propos, le 

narrateur-personnage affirme : 

J’entends l’appel du beurre de karité. L’odeur du beurre de karité sur les seins 

de ma cousine. L’odeur du beurre de karité sur le visage de ma cousine. 

L’odeur du beurre de karité au fond du con de ma cousine. L’odeur du beurre 

de karité qui s’échappe de chaque rire de ma cousine. Je pars à sa conquête. 

Maintenant plus que jamais convaincu de la haute valeur de ma couronne. Je 

chante ma cousine : Douce comme la caresse d’un paon amoureux (S. Tchak, 

2001, p. 192). 

L’éloge de la bonne odeur du beurre de karité qui s’échappe du corps de la 

cousine du narrateur-personnage, montre que l’identité olfactive de ce corps tant 

désiré et aimé, émane d’une pratique sociale qui consiste à s’enduire régulièrement 

le corps du beurre de karité. À long terme, ce rituel pratiqué le plus souvent par les 

femmes, finit par faire disparaître l’odeur originelle du corps. La nouvelle odeur qui 

résulte de ce processus renseigne sur le désir de la cousine de combattre à tout prix 

ce qui pourrait être perçu comme une puanteur corporelle. Ainsi, l’odeur corporelle 

enivrante qui se dégage de ses parties intimes montre que l’odeur d’un corps, dans 

notre cas féminin,  n’est pas une donnée fixe, figée ou naturelle, mais plutôt une 

construction dynamique, traversée par des normes sociales et des pratiques 

culturelles. Elle révèle, en ce sens, le pouvoir de l’olfactif dans la définition et la 

représentation du corps féminin.  

2. Le pouvoir olfactif du corps féminin 

Le pouvoir olfactif du corps féminin se déploie à travers une double dimension, 

à la fois corporelle et intime. D’une part, il s’exprime par la senteur globale du 

corps, résultant de pratiques d’entretien, d’hygiène et de mise en valeur qui 

participent à la construction d’une identité olfactive socialement valorisée. D’autre 

part, via les effluves émanant du corps-sexe, lesquelles sont investies de 

significations particulières, oscillant entre attraction, mystère et érotisation.  

2.1. La senteur corporelle féminine envoutante   

La relation étroite existant entre le pouvoir attractif de l’odeur et le corps féminin 

est le point de départ de l’écriture olfactive de Sami Tchak. Car le corps de la femme 

est représenté comme un élixir exerçant un pouvoir de séduction sur les hommes. 

La senteur qui en émane les rend si addictifs à tel point qu’ils ne peuvent plus s’en 

passer, comme le souligne le narrateur-personnage :  
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La première fois que j’avais sauté ma cousine, ça avait été spécial. […] Ça a 

été spécial à cause du rituel de ma cousine : tous les matins et tous les soirs, 

après la douche, elle se massait le corps avec du beurre de karité. Remarquez 

que ça délasse, ça rend la journée ou la nuit agréable. C’est bien comme ça. 

Donc, je suis arrivé chez elle le matin. Elle se lave, elle se couche, ou elle 

s’assoit, elle se met du beurre de karité partout, jusqu’au fond de son corps où 

elle glisse tous les doigts de la main. Elle-même appelle ça un massage interne 

et elle adore ça (S. Tchak, 2001, p. 186). 

L’euphorie du personnage principal se souvenant des circonstances d’une de ses 

relations sexuelles avec sa cousine germaine, montre que celui-ci est sous l’emprise 

d’un « corps-sexe » attractif. Ce néologisme a été créé par le sociologue gabonais 

J. Tonda, lequel affirme dans son essai Le Souverain moderne : « le sexe de 

l’homme et celui de la femme sont nommés, dans certaines langues d’Afrique 

centrale, par le mot de corps : le corps de l’homme, le corps de la femme » (J. 

Tonda, 2005, p. 208). Et d’ajouter : « Le corps-sexe est ainsi l’homme ou la femme 

restitués dans ce qui les constitue comme tels : des corps sexualisés, c’est-à-dire 

des corps irréductiblement symboliques » (ibidem). En effet, l’odeur agréable émise 

par ce « corps-sexe féminin » (ibid., p. 209), massé tendrement « avec du beurre de 

karité », a fortement contribué au coït. L’expression « ça avait été spécial » traduit 

d’ailleurs, la plongée du personnage dans une douce béatitude pendant la relation 

sexuelle. L’usage de l’adjectif « spécial » n’est pas anodin, car sa fonction est de 

connoter positivement un instant jouissif à jamais gravé dans la mémoire du 

narrateur-personnage. Notons que le rôle joué par le beurre de karité durant ce 

moment de romance est indéniable d’autant plus qu’il est présenté comme l’élément 

qui a donné de la saveur à l’acte sexuel compte tenu de ses vertus aphrodisiaques. 

Cela prouve que l’utilisation ritualisée des produits cosmétiques par les femmes 

participe d’une « démarche de séduction ». À sujet, A. Le Guérer (1988, p. 37) écrit 

: 

Dans certaines sociétés traditionnelles, la démarche de séduction passe de 

façon quasi rituelle par une utilisation intense et raffinée des parfums. Ainsi 

les femmes de l’île de Nauru usent-elles à la fois d’un parfumage interne et 

externe. Les Nauruanes prennent des bains de vapeur embaumés, s’enduisent 

le corps et la chevelure d’huiles de fleurs et de lait de coco, mais se servent 

aussi des mixtures de feuilles odorantes et de potions aromatiques pour se 

« parfumer de l’intérieur ». Ces dernières préparations sont réputées avoir un 

effet foudroyant : « Tous les hommes viendront à toi, disent les Nauruanes, 

seront attirés par toi, il en viendra tant que tu seras épuisée. » 

Le rituel des « bains de vapeur embaumés » observé quotidiennement par les 

Nauruanes dans le but de séduire les hommes est semblable au rituel du massage 

corporel interne et externe avec du beurre de karité pratiqué par la cousine germaine 

du narrateur-personnage. Ce rituel a pour fonction de surévaluer sa senteur ou de 

lui conférer une odeur agréable. En effet, la pratique du massage corporel avec un 

produit de toilette est un fait social à la mode dans les sociétés postmodernes. 

Toutefois, ce rituel est souvent pratiqué par les femmes en vue de séduire les 

hommes. Même si certaines femmes qui naissent avec un coefficient olfactif très 

impressionnant, ne trouveraient aucune utilité à le pratiquer. C’est le cas de la 

cousine du Malien décrite hyperboliquement comme « un musée d’odeurs ambulant 

en chair et en os » (S. Tchak, 2001, p. 121) : 
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Pour tout vous dire, personne ne s’était aperçu que la cousine de mon Malien 

était en réalité un musée d’odeurs. Qu’on aurait pu l’enfermer dans une cage 

de verre. Où tout le monde serait venu, des quatre coins de la terre, pour 

prendre à l’ombre de son intime bocal un revigorant bain de santal. Ce n’est 

pas pour en faire trop que je dis ça. En s’imprégnant des odeurs qui émanaient 

d’elle, on ne pouvait pas ne pas penser à des pays comme la Hollande, un pays 

tout en fleurs. On ne pouvait pas ne pas penser à la prairie de son enfance, au 

paradis perdu qui revient dans tous les contes (S. Tchak, 2001, p. 109). 

La déification des senteurs émanant de la vulve de la cousine du Malien traduit 

l’effet foudroyant des odeurs agréables sur le psychique du narrateur. L’image qu’il 

se fait de ces senteurs prouve que leurs vertus thérapeutiques ne sont plus à 

démontrer. Ensorcelé par le parfum corporel de la Malienne, celui-ci vit une 

expérience unique perceptible à travers l’évocation féérique de la Hollande, de son 

jardin d’enfance et du jardin d’Eden, afin de présenter l’influence psychologique 

que ce corps-musée d’odeurs exerce sur lui. D’un point de vue scriptural, les 

locutions : « un musée d’odeurs », « un revigorant bain de santal » et « des odeurs 

qui émanaient d’elle », qui traduisent la manifestation visuelle d’une écriture 

olfactive, dévoilent la construction d’un personnage inédit : celui de la femme au 

corps-sexe aux mille senteurs qui sert de phare pour guider ses amants dans 

l’obscurité :  

Nous, pour revenir à nous quand même, d’habitude, quand nous refermions la 

porte de la cave derrière nous, nous éteignions la lumière pour qu’au bas de la 

porte, personne ne soupçonnât notre présence. Nos doigts remplaçaient nos 

yeux quand il fallait retrouver les différentes cases de nos corps, à la manière 

des aveugles qui ont des yeux au bout de chaque autre sens. Pour aller droit à 

la fleur de rose de la cousine de mon Malien, c’était facile, nous nous laissions 

guider notre nez sur la trajectoire des odeurs. Nous la léchions à lui user les 

lèvres et les chairs inondées, comme des abeilles gourmandes qui abusaient 

du nectar (S. Tchak, 2001, pp. 114-115). 

La description du cadre spatial dans lequel se déroule une scène sexuelle torride 

met en relief la valeur fonctionnelle de l’odorat chez le narrateur et son ami le 

Malien. L’énoncé montre que le nez est devenu l’organe de la vue. La vue du nez 

permet donc de pallier les limites des yeux, notamment en distinguant des choses 

ne pouvant pas être perçues, mais senties. « Mais [si] voir, c’est avoir des couleurs 

ou des lumières, entendre, c’est avoir des sons, sentir, c’est avoir des qualités, et, 

pour savoir ce que c’est que sentir, ne suffit-il pas d’avoir vu du rouge ou entendu 

un la ? » (M. Merleau-Ponty,1945, p. 10). Si l’on part du principe que la sensation 

c’est « la manière dont je suis affecté et l’épreuve d’un état de moi-même » (ibid., 

p. 9), alors sentir une odeur se révèle donc être une qualité. Dès lors, l’association 

de l’œil et du nez illustre la complémentarité des sens. Qui plus est, la facilité avec 

laquelle le narrateur-personnage et son ami le Malien parviennent au corps de leur 

amante, malgré l’obscurité qui règne dans la cave sombre, prouve qu’il existe un 

rapport privilégié entre la vue du nez des deux amants de la cousine du Malien et 

son sexe. L’affirmation suivante d’A. Le Guérer (1988, p. 34) vient étayer ce point 

de vue : « l’importance du nez ne tient pas seulement à sa fonction respiratoire et 

olfactive mais aussi à ses liens avec l’appareil génital ». Son opinion est illustrée 

par cette comparaison faite par le narrateur-personnage qui rapproche la scène du 

coït au moment où les abeilles s’agglutinent sur une fleur pour en extirper tout son 

nectar. La Vie et demie de S. L. Tansi abonde dans le même sens. Le dialogue de 
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Chaïdana, la fille de Martial (le farouche opposant du Guide Providentiel), avec son 

amant (le Guide Providentiel), illustre davantage la corrélation qui existe entre le 

nez et le corps-sexe féminin :  

Ce fut à cette époque que Chaïdana demanda au Guide Providentiel 

l’autorisation d’aller visiter ses parents en Katamalanasie maritime. 

-Ton odeur ! Je n’arrive plus à me passer de ton odeur amère. Mes narines y 

sont accoutumées. 

-Rien que trois jours. 

-Que veux-tu que je fasse ? Tu es devenue l’autre moi-même. […] 

-C’est un miracle : moi qui n’ai jamais aimé une femme ! Un vrai miracle.  

Elle souriait aimablement au Guide Providentiel. « Un souverain nu, pensait 

Chaïdana, c’est le sommet de la laideur. » Elle pensait aussi à ce qu’un homme 

peut devenir moche sous le poids, la secousse et l’odeur d’une femme (S. L. 

Tansi, 1979, p. 57). 

 

La description du Guide Providentiel n’arrivant plus à se passer de la senteur du 

sexe de Chaïdana dévoile non seulement « l’existence de rapports étroits et 

réciproques entre le nez et l’appareil génital » (A. Le Guérer, 1988, p. 33), mais 

également Les pouvoirs de l’odeur féminine. L’un de ces pouvoirs est d’apporter 

de la vitalité comme le montre ce passage : « Il [le Guide Providentiel] enfonça la 

tête dans ses cuisses comme pour prendre une bonne dose de cette odeur vitale » 

(S. L. Tansi, 1979, p. 57). L’odeur agréable de Chaïdana est devenue l’opium du 

Guide Providentiel. Il en est de même de Jésus Light de La Traque de la musaraigne 

de l’écrivain béninois F. Couao-Zotti, devenu addictif de l’odeur agréable de la 

jeune soignante ghanéenne nommée Déborah :  

Au début, le bonhomme exigea qu’elle vienne lui panser une plaie à l’avant-

bras, plaie qui avait la manie, depuis deux mois qu’elle la traitait, de ne jamais 

guérir, ni de ne jamais donner de signe de cicatrisation. En fait, pour jouir de 

la proximité de la jeune femme, sentir son parfum, se délecter de ses odeurs, 

Jésus Light s’amusait à faire saigner cette blessure aussitôt qu’elle finissait de 

la traiter (F. Couao-Zotti, 2017, p. 155). 

L’expression « se délecter de ses odeurs » montre que Jésus Light ressent un 

plaisir intense et délicieux en sentant le parfum, voire bonne odeur corporelle de 

Déborah. Il va sans dire que cette dépendance masculine à l’égard de l’odeur 

féminine met en avant un autre pouvoir de l’odeur de la femme, à savoir qu’une 

odeur agréable féminine a la capacité de domestiquer un individu dangereux. 

2.2. Le corps-sexe féminin, cette fontaine d’odeurs aphrodisiaques    

Le pouvoir du corps-sexe féminin repose donc sur ses sécrétions. En effet, la 

« puissance des odeurs sexuelles » (E. T. Hall, 1971, p. 67) est un fait avéré. À ce 

sujet, l’anthropologue américain E. T. Hall écrit : « les odeurs ont le pouvoir 

d’évoquer des souvenirs beaucoup plus profonds que les images ou les sons » (ibid., 

p. 66). La description hyperbolique faite par le narrateur-personnage de l’odeur 

vaginale agréable de la cousine du Malien illustre ce point de vue :  

Le sexe de la cousine de mon Malien, il avait des odeurs un peu particulières. 

En tout cas, ça sentait de plusieurs manières. Il y avait un peu de l’odeur de la 

vanille, un peu de l’odeur d’un poisson frais gardé à l’intérieur d’un sachet en 

plastique pendant un jour. Il y avait un peu de l’odeur du camembert fondu. Il 

y avait un peu de l’odeur du beurre de karité et surtout un peu de l’odeur d’une 
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mangue. Vous aviez aussi, émanant de ce sexe, les odeurs les plus capiteuses. 

Comme celles qu’on obtient à partir des huiles essentielles du ylang-ylang, de 

la menthe poivrée, de la bergamote. Les odeurs qu’on peut obtenir à partir des 

boisés, comme le cèdre, le bois de santal. Les odeurs qu’on peut obtenir avec 

les florales comme la rose musquée, la lavande et le géranium (S. Tchak, 2001, 

p. 109). 

L’énumération des effluves émanant du corps-sexe de la cousine du Malien, sans 

oublier les différents éléments qui les composent, énonce l’importance des odeurs 

agréables chez le narrateur-personnage. Il nous fait penser à Diego de Femme nue, 

femme noire de l’écrivaine française d’origine camerounaise C. Beyala, qui, après 

avoir sucé le vagin d’Éva, déclare : « Ton sexe exhale de magnifiques senteurs 

d’orchidées » (C. Beyala, 2003, p. 106). En effet, ces magnifiques senteurs ont pour 

fonction de stimuler la mémoire. Cette stimulation mémorielle permet au narrateur-

personnage d’identifier une multitude de senteurs apaisantes. À propos du pouvoir 

enivrant et envoutant de l’odeur agréable, A. Le Guérer écrit : « Attirante, l’odeur 

saisit, enserre, est instrument de chasse, de magie. Elle permet aussi de distinguer 

parmi les choses et les êtres ceux qui seront élus parce qu’ils correspondent à un 

certain goût, à une certaine norme olfactive » (A. Le Guérer, 1988, p. 16). En clair, 

la perception dithyrambique de la cousine du Malien comme un « musée d’odeurs 

ambulant en chair et en os », tient de la magie qu’exercent les parfums de son corps-

sexe sur le narrateur. D’ailleurs, ses sécrétions sont décrites comme ayant des vertus 

aphrodisiaques :  

 […] je disais qu’avec tout ce mélange d’odeurs, quand je plongeais mon nez 

pour lécher la cousine – remarquez, la formulation correcte, c’est cunnilinctus 

et non cunnilingus, vérifiez dans votre dictionnaire –, comme je n’arrête pas 

de le dire, avec toutes ces odeurs, réunies pour la première fois au fond d’une 

seule et même femme, j’avoue que la tête me tourna et que ma bouche, 

ensorcelée, se déchaîna sans se soucier de ma propre volonté. Ma langue, pour 

la première fois conviée à une telle ambroisie, se fit un véritable Mozart pour 

composer la plus parfaite flûte enchantée intravaginale. J’avoue que la cousine 

de mon Malien, quand on buvait à sa coupe, c’était génial (S. Tchak, 2001, p. 

110). 

Ce passage montre que la conquête du narrateur-personnage par la cousine du 

Malien se fait au moyen de ses senteurs aphrodisiaques. La correspondance établie 

entre le cunnilinctus, qui est « l’action des caresses bucco-linguales sur le sexe 

féminin, vulve, clitoris et orifice vaginal » (P. Brenot, 2014, p. 218), et le 

compositeur talentueux autrichien Wolfgang Amadeus Mozart, dévoile toute 

l’intensité ensorcelante des sécrétions génitales de la cousine sur le psychique du 

narrateur-personnage. Il se dessine ainsi une conception idéalisée du corps-sexe 

féminin décrit comme un élixir enivrant. Cette représentation est illustrée à travers 

l’énumération suivante :  

Avec tout ce mélange d’odeurs, lorsque moi j’avais plongé mon nez en elle 

pour la lécher, surtout que la cousine, son sexe c’était comme un robinet, 

c’était vraiment une fontaine et c’était un peu de tout qui en ressortait : la 

glaire cervicale, l’eau bénite, les larmes de l’utérus, la transpiration du point 

G, la sueur de la mémoire du clitoris défunt, le parfum malicieux de la virginité 

enterrée, etc., […] (S. Tchak, 2001, pp. 1109-10). 
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L’évocation des sécrétions vaginales abondantes de la cousine du Malien montre 

que son sexe est une sorte de sexe-fontaine de jouvence d’odeurs. Par ailleurs, le 

rapport étroit existant entre le nez et la langue comme indicateur de l’amplification 

du désir sexuel du narrateur, indique que l’olfaction concourt à la « dégustation 

complète » d’une nourriture :  

Je suis non seulement persuadé que, sans la participation de l’odorat, il n’y a 

point de dégustation complète, mais encore je suis tenté de croire que l’odorat 

et le goût ne forment qu’un seul sens, dont la bouche est le laboratoire, et le 

nez la cheminée… On ne mange rien sans le sentir avec plus ou moins de 

réflexion ; et, pour les aliments inconnus, le nez fait toujours fonction de 

sentinelle avancée, qui crie : qui va là ? (A. Le Guérer, 1988, p. 8) 

La subordination de la bouche et de la langue au nez, relevée par A. Le Guérer 

citant le gastronome français J. A. Brillat-Savarin (1982, pp. 50-51), renseigne sur 

l’indispensabilité de l’odorat dans la dégustation d’un aliment. Dès lors, rapprocher 

le nez de la bouche ne participe pas seulement à stimuler un désir. Parce qu’il 

participe aussi à transférer les propriétés contenues dans un aliment à la bouche, 

faisant d’elle son prolongement. L’écart de conduite de la mère du narrateur 

envoutée indirectement par les odeurs aphrodisiaques du sexe de la cousine du 

Malien illustre ce point de vue :  

Ce que j’aimais avec elle, c’est qu’après l’avoir léchée, j’avais une haleine 

chargée de toutes les paradisiaques odeurs de la terre. Les gens me 

demandaient ce que j’avais mangé, quel parfum j’utilisais. Je me rappelle 

qu’un jour, maman m’avait même fait faire un truc un peu tordu pour elle. 

Comme j’étais revenu du bois après avoir léché la cousine de mon Malien et 

que ma bouche avait cette réserve d’odeurs excitantes, maman s’était inventé 

une brûlure sur le nez et m’avait demandé de lui souffler dessus. Je mis du 

temps avant de comprendre qu’en réalité, maman m’obligeait à la prendre par 

le nez. C’est que les odeurs de la cousine à mon Malien, elles étaient 

franchement irrésistibles (S. Tchak, 2001, p. 120). 

Le pouvoir exercé par les senteurs génitales de la cousine du Malien ne se limite 

pas seulement à ses amants. Puissant philtre d’amour, son corps-sexe parfum séduit 

indirectement tout le monde. Irrésistible à la fois pour les hommes et pour les 

femmes, sa senteur sexuelle est si puissante qu’elle contraint la génitrice du 

narrateur-personnage à embrasser symboliquement son fils. Derrière cet acte 

déplacé du point de vue de la morale sociale, se dévoile l’envie inconsciente d’une 

mère d’avoir une relation sexuelle avec la cousine du Malien. Son comportement 

relève donc d’un désir mimétique parce qu’elle aspire vivement à avoir un coït avec 

l’amante de son fils.  

Conclusion 

En somme, cette étude menée à partir du roman Place des fêtes de Sami Tchak 

s’inscrivait dans une réflexion sur l’identité olfactive du corp, entendue comme une 

modalité d’expression de l’être au monde, à la croisée du corporel, du sensoriel et 

du social. Dans cette perspective, l’objectif était de montrer comment l’écriture du 

texte met en scène une poétique de l’odeur, tout en interrogeant simultanément les 

rapports entre corporéité, senteur et sexualité.  
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La mobilisation d’une approche à la fois littéraire et socio-culturelle, appuyée 

notamment sur les analyses d’A. Le Guérer, nous a permis de démontrer que tout 

corps possède une identité olfactive, initialement naturelle, mais susceptible d’être 

transformée par des pratiques sociales et usages cosmétiques. Par ailleurs, il ressort 

de cette analyse que le corps féminin se trouve investi d’un pouvoir olfactif 

significatif, notamment à travers ses effluves, qui participent à produire attraction, 

désir et parfois dépendance chez le sujet masculin. Ce pouvoir, inscrit dans une 

dynamique symbolique et culturelle, contribue à redéfinir les rapports entre les 

sexes. L’écriture de Sami Tchak procède donc d’une revalorisation de l’olfaction, 

la réhabilitant comme un sens à part entière dans la perception du réel, au-delà de 

la domination du visuel. Dès lors, la notion d’identité olfactive permet de dépasser 

une lecture strictement essentialiste du corps, en mettant en lumière le caractère 

construit, dynamique et socialement institué de l’odeur.  

Au regard de ce qui précède, est-il possible de parler des Pouvoirs de l’odeur du 

corps masculin, puisque, de nos jours, les hommes ont aussi recours aux produits 

cosmétiques pour rehausser leur coefficient olfactif ? Cette réflexion ouvre ainsi la 

voie à de nouvelles perspectives, notamment en lien avec le pouvoir olfactif 

d’approche comparative, incluant le corps masculin, afin de mieux comprendre les 

logiques contemporaines de construction des identités sensorielles.  
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bstract : This paper examines the narrative of US-Iran diplomatic 

relations from the 1979 Islamic Revolution to the present war footing 

in early 2026, arguing that the relationship is defined by a 

fundamental and permanent crisis of trust rooted in historical trauma 

and reinforced through successive cycles of negotiation and betrayal. The 

study covers four key phases: the rupture of 1979-1981, the oscillation 

between covert engagement and hostility during the 1980s-1990s, the nuclear 

diplomacy era (2002-2018), and the current period of maximum pressure and 

military confrontation (2018-2026). Attention is paid to the 2015 Joint 

Comprehensive Plan of Action (JCPOA), its 2018 unilateral abrogation by the 

USA, and the subsequent pattern whereby diplomatic talks have been 

overtaken by military action—most recently in February 2026. Drawing on 

official sources, regional analysis, and contemporary reporting, this paper 

concludes that the prevailing narrative of US-Iran relations as a bilateral 

strategic dispute obscures a deeper structural pathology. 

Keywords: US-Iran relations, nuclear diplomacy, Middle East security, trust 

deficit, coercive diplomacy. 

 

RÉEXAMINER LE RÉCIT DES RELATIONS DIPLOMATIQUES 

ENTRE LES ÉTATS-UNIS ET L'IRAN, DE LA RÉVOLUTION 

ISLAMIQUE DE 1979 AUX ENJEUX ACTUELS 

Résumé : Cet article examine la narrative des relations diplomatiques entre 

les États-Unis et l'Iran, de la révolution islamique de 1979 à la situation de 

guerre actuelle qui a commencé en début 2026. Il soutient que cette relation 

est caractérisée par une crise de confiance fondamentale et entretenue, ancrée 

dans un traumatisme historique et renforcé par des cycles successifs de 

négociations et de trahisons. L'étude retrace quatre phases clés : la rupture de 

1979-1981, l'oscillation entre coopération secrète et hostilité durant les années 

1980 et 1990, l'ère de la diplomatie nucléaire (2002-2018) et la période 

actuelle de pression maximale et de confrontation militaire (2018-2026). Une 

attention particulière est portée à l'Accord de Vienne sur le nucléaire iranien 

(JCPOA) de 2015, à son démantèlement unilatéral par les États-Unis en 2018 

et à la tendance subséquente à remplacer les négociations diplomatiques par 

des actions militaires, comme en témoigne la récente intervention militaire de 

février 2026. S'appuyant sur des sources officielles, une analyse régionale et 

des reportages contemporains, cet article conclut que le discours dominant 

présentant les relations américano-iraniennes comme un différend stratégique 

bilatéral masque une pathologie structurelle plus profonde. 
 

Mots-clés : Relations américano-iraniennes, diplomatie nucléaire, sécurité au 

Moyen-Orient, déficit de confiance, diplomatie coercitive. 
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Introduction 
 

For more than four decades, the relationship between the United States and the 

Islamic Republic of Iran has been defined by mutual hostility, ideological 

confrontation, and a nearly complete absence of formal diplomatic relations. Since 

the severing of ties in 1980 following the 444-day hostage crisis, the two nations 

have engaged in proxy conflicts, naval engagements, sanctions warfare, and most 

recently, direct military exchanges that have drawn the entire Middle East into 

escalating conflict. Yet throughout this period, times of intense hostility have 

alternated with moments of diplomatic engagement—from the Iran-Contra arms 

deals of the 1980s to the multilateral nuclear negotiations that produced the 2015 

Joint Comprehensive Plan of Action (JCPOA), and from the Oman-mediated talks 

of 2025 to the abortive discussions that preceded the outbreak of war in February 

2026. 

 

The main question informing this paper is the narrative framework through 

which US-Iran relations are understood. Official Washington has consistently 

framed Iran as a revisionist power whose nuclear ambitions, support for regional 

proxies, and anti-American ideology is seen as an existential threat to US interests 

and allies. Tehran, for its part, portrays the United States as a hegemonic power 

whose history of intervention—from the 1953 coup that overthrew Iran's 

democratically elected government to the 2020 assassination of General Qasem 

Soleimani—demonstrates a systematic pattern of lack of trust. These competing 

narratives, each rooted in genuine historical grievances, have become increasingly 

entrenched, creating what this paper terms a "trust deficit" that renders conventional 

diplomacy exceptionally difficult. 

 

The significance of this topic has intensified with recent developments in the 

ongoing war. As of March 2026, the United States and Israel are engaged in active 

military operations against Iran, with airstrikes targeting nuclear facilities, energy 

infrastructure, and military installations. Yet simultaneously, President Donald 

Trump has claimed that very good and productive conversations are underway with 

Iranian officials, claims that Tehran vehemently denies. This contradiction—war 

and diplomacy proceeding in parallel, with each side accusing the other of 

deception—epitomizes the pathological state of US-Iran relations in the 

contemporary period. 

 

This paper will assess the narrative of US-Iran diplomatic relations through three 

analytical lenses: firstly, the historical roots of mutual distrust; secondly, the 

trajectory of nuclear diplomacy from the JCPOA to its collapse; and thirdly, the 

current crisis in which diplomatic engagement has been subordinated to coercive 

pressure. The study draws on congressional reports, expert analysis, regional media, 

and contemporary reporting to construct a comprehensive account of how the 

narrative of US-Iran relations has been shaped—and how it continues to evolve 

amid ongoing conflict. 
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1. Historical Foundations : From Alliance to Antagonism 

 

The US had long history of interaction with Iran, dating back to the 19th century, 

with period of mutual fascination. This seemingly solid alliance was built on a 

founding of deep-seated Iranian resentment, stemming directly from a CIA-led 

operation in 1953. The deep-seated Iranian grievances erupted in 1979 with the 

Iranian Revolution, led by Ayatollah Ruhollah Khomeini.  
 

1.1. The 1953 Coup and Its Long Shadow 
 

The origins of the contemporary US-Iran antagonism cannot be understood 

without referring to the 1953 CIA-backed coup, Operation Ajax. In August 1953, 

the United States and the United Kingdom orchestrated the overthrow of Iran's 

democratically elected Prime Minister Mohammad Mossadegh, who had 

nationalized the country's oil industry (D. Yergin, 1991, p. 137). The coup 

reinstalled the Shah, Mohammad Reza Pahlavi, who ruled with increasing 

authoritarianism for the subsequent 26 years (M. Gasiorowski, 2000, p. 3). For 

Iranians, the coup represented the United States' willingness to subvert democracy 

and to protect its economic interests; for the United States, the Shah remained a 

reliable Cold War ally, providing access to Persian Gulf oil and serving as a bulwark 

against Soviet expansion (D. Wilber, 1954, pp. 39-42). 

 

The idea of overthrowing the Iranian government was first initiated by the 

British when the government of Mohammad Mossadegh undertook the 

nationalization of the Anglo-Iranian Oil Company. Mossadegh rejected the unfair 

exploitation of the Iranian people. Indeed, the people derived no benefit from the 

substantial reserves of this precious resource, as they received only a tiny fraction 

of the profits from their own oil. For this reason, Mossadegh compared the 

nationalization of the company to the opening of a hidden treasure chest upon which 

a dragon rested. This analogy clearly expressed the difficulties in achieving his 

objective of nationalizing the company. In fact, he was fully aware of the stakes 

involved for the British, who would not easily abandon. 

 

The inherent danger, according to Dulles, was that Iran was an extremely oil-

rich country, yet it shared a border with the United States' sworn enemy, the Soviet 

Union. Thus, President Eisenhower ordered the CIA to overthrow Mossadegh and 

replace his government with an ally of the United States. The CIA then orchestrated 

a coup against Mossadegh, who was deposed and replaced by the pro-American 

Shah on August 19, 1953, making him the first victim of a CIA-organized coup. 

Despite the support of most of the Iranian population for Mossadegh, the Americans 

succeeded in overthrowing him in favor of their young friend, the Shah (E. Well-

Sutton, 1955, p. 258). As early as July 1952, it is estimated that more than 100,000 

people took to the streets to demonstrate their support for Mossadegh and express 

their disapproval of both the Americans and the Shah (S. Landau, 1998, p. 63). 

 

This American intervention stemmed from both economic and political 

considerations. Mossadegh clearly demonstrated his nationalist leanings by 

nationalizing the Anglo-Iranian company, even though American authorities 

maintained they intervened to save Iran from communism. In reality, Washington's 

intentions were primarily driven by the following: “Iran served as a bulwark against 

Soviet expansion into warm-water ports. As an oil-producing country, Iran readily 
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supplied oil to Israel. The United States aimed to make Iran the guardian of the 

Gulf. This is why they supplied it with massive quantities of weapons” (R. Barry, 

1981, p. 29). 

 

Under the Shah, the country's situation was alarming, marked by growing 

poverty and a policy of torture and terror. Thousands of people were executed under 

the pretext of combating the spread of communism. The Shah of Iran became the 

closest friend and ally of the United States in the entire developing world. 80% of 

Iranian oil belongs to the Americans and British, 40% each, while Iran is content 

with the remaining 20% of its own oil (D. Yergin, 1991, pp. 137, 140-142.). 

 

The Shah effectively placed the country at the exclusive service of the United 

States, which used it for its own economic and political needs, especially during the 

Cold War, right on the border with the Soviets. This is why Iran was used as a base 

for surveillance aircraft and radar installations near the border with the Soviet 

Union. At the same time as all these deplorable things were happening, the 

Americans painted a rosy picture of Iran, saying that: The Shah had set his country 

on the path to modernization. Iran was becoming an industrialized country open to 

foreign investment. Oil revenues ensured undeniable prosperity for Tehran. The 

Iranian elite adopted the American way of life. Women were becoming 

emancipated, and young people from privileged backgrounds went to study in the 

United States (D. Yergin, 1991, p. 140). 

 

1.2. The 1979 Revolution and Hostage Crisis 

 

The reality is quite different, as veritable espionage and infiltration systems were 

established within the Soviet Union, including military bases. Iran was a central 

element in the United States' anti-communist policy (H. Brands, 1991, p. 240). The 

creation, with the CIA's assistance, of the secret police, SAVAK, in Iran led to an 

alarming catastrophe, even prompting a reaction from Amnesty International. In 

1976, Iran was ranked as the country with the most alarming humanitarian crisis in 

the world, due to its systems of torture and the death penalty (Ghods, 1989, p. 186). 

 

The 1979 Islamic Revolution fundamentally transformed the US-Iran 

relationship. The Shah, weakened by years of popular opposition and suffering from 

cancer, fled Iran in January 1979 (S. Landau, 1998, p. 63). Ayatollah Ruhollah 

Khomeini returned from exile to establish the Islamic Republic, a theocratic system 

explicitly hostile to US influence. The rupture became irrevocable on November 4, 

1979, when student activists seized the US embassy in Tehran, taking 66 Americans 

hostage. Fifty-two were held for 444 days, a crisis that dominated American media 

and shaped public perceptions of Iran as a fanatical and untrustworthy adversary 

(S. Landau, 1998, p. 64). 

 

The hostage crisis had several enduring consequences (D. Yergin, 1991, pp. 140-

141). First, the United States formally broke diplomatic relations with Iran in April 

1980, a status that has persisted for over four decades. Second, the failed rescue 

mission, Operation Eagle Claw, which resulted in the deaths of eight US 

servicemen in a desert sandstorm, created a lingering trauma within the US military 

establishment. Third, the timing of the hostages' release—minutes after Ronald 

Reagan's inauguration in January 1981—was widely interpreted as a calculated 
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humiliation of President Jimmy Carter and established a pattern of Iranian 

brinkmanship that would recur throughout subsequent decades (S. Landau, 1998, 

p. 63). 

 

1.3. The 1980s : Covert Engagement Amid Hostility 

 

The 1980s presented a paradoxical pattern: official hostility combined with 

covert engagement. During the Iran-Iraq War (1980-1988), the United States 

officially supported Iraq, providing intelligence and economic assistance to Saddam 

Hussein's regime in an effort to contain Iran's revolutionary influence (M. 

Gasiorowski, 1991, p. 75). Yet simultaneously, the Reagan administration secretly 

sold weapons to Iran through Israel in what became the Iran-Contra scandal—a 

complex operation that used arms sales to Iran to fund Contra rebels in Nicaragua 

while seeking to secure the release of American hostages held by Hezbollah in 

Lebanon (D. Yergin, 1991, pp. 140-142). 

 

This period also witnessed direct US-Iran military confrontation. In April 1988 

(M. Ghods, 1989, p, 187), following the mining of the USS Samuel B. Roberts, the 

US Navy launched Operation Praying Mantis, the largest surface naval engagement 

since World War II, sinking or damaging several Iranian vessels (M. Gasiorowski, 

1991, p. 75). The downing of Iran Air Flight 655 by the USS Vincennes in July 

1988, which killed 290 civilians, further deepened Iranian grievances against the 

United States (S. Landau, 1998, p. 63). 

 

2. The Nuclear Dimension: Diplomacy, Collapse, and Consequences 

 

The 2015 Joint Comprehensive Plan of Ation (JCPOA) was the culmination of 

over a decade of intense diplomacy between Iran and the P5+1 (the ffive permanent 

members of the UN Security Council plus Germany). This grand bargain aimed to 

verifiability constrain Iran’s nuclear program in exchange for the lifting of crippling 

international sanctions. The JCPOA began to unravel in May 2018 when the Trump 

administration unilaterally withdrew from the accord, calling it the “worst deal 

ever” and lunching a maximum pressure campaign of sweeping sanctions against 

Iran. In response, Iran began a methodical process of violating the deal’s terms (U. 

Nation, 2025, p. 2).  

 

2.1. The Emergence of the Nuclear Issue and the JCPOA Era (2015-2018) 

 

Concerns about Iran's nuclear program emerged in the early 2000s following 

revelations about undeclared nuclear facilities. A 2011 International Atomic Energy 

Agency (IAEA) report concluded that Iran had "carried out activities relevant to the 

development of a nuclear explosive device" until at least 2003 (Congressional 

Research, 2025, p. 2), though Iran consistently maintained that its program was for 

peaceful civilian purposes. President George W. Bush's 2002 "Axis of Evil" speech, 

which grouped Iran with Iraq and North Korea, cemented Iran's status as a primary 

US adversary and framed its nuclear activities within a narrative of existential threat 

(G. Perkovich, 2005, p. 4; Congressional Research, 2025, p. 2).  

The 2015 Joint Comprehensive Plan of Action (JCPOA) represented the most 

significant diplomatic achievement in US-Iran relations since 1979. Negotiated 

between Iran and the P5+1 (the United States, United Kingdom, France, Russia, 
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China, and Germany), the agreement imposed strict limits on Iran's nuclear 

program—including uranium enrichment levels, centrifuge numbers, and 

inspection protocols—in exchange for relief from multilateral and US sanctions (J. 

Pilat, 2015, pp. 44-45). 

 

For proponents of diplomacy, the JCPOA demonstrated that engagement could 

produce verifiable constraints on Iran's nuclear activities while avoiding military 

conflict. IAEA inspectors repeatedly confirmed Iran's compliance with the 

agreement's terms. Yet from its inception, the agreement faced intense domestic 

opposition in the United States. Critics argued that it failed to address Iran's ballistic 

missile program, its regional activities, and the sunset clauses that would eventually 

allow some restrictions to expire. 

 

2.3. Maximum Pressure and Unilateral Withdrawal 

 

The narrative of US-Iran diplomacy shifted fundamentally on May 8, 2018, 

when President Donald Trump announced the unilateral US withdrawal from the 

JCPOA. Characterizing the agreement as a "decaying and rotten structure," Trump 

declared that "we cannot prevent an Iranian nuclear bomb under the decaying and 

rotten structure of this deal" (Al-Quds, 2026, p. 4). The administration subsequently 

imposed "maximum pressure" sanctions targeting virtually every sector of Iran's 

economy, including foreign companies doing business with Iran (U. Nation, 2025, 

p. 2). 

 

From Tehran's perspective, the US withdrawal represented not merely a policy 

change but a fundamental betrayal—proof that American commitments could not 

be trusted. As a recent analysis, Al-Quds observed, the 2018 withdrawal "is still 

considered in Tehran as stark evidence of the fragility of American commitments" 

and "solidified the conviction that Washington does not hesitate to use agreements 

as temporary tools, subject to reversal when political calculations change" (Al-

Quds, 2026, p. 4). This perception has become a central obstacle to subsequent 

diplomatic efforts. Iran responded to US sanctions by progressively reducing its 

compliance with the JCPOA's nuclear restrictions, resuming uranium enrichment 

beyond the agreement's limits and installing advanced centrifuges. By early 2025, 

US intelligence agencies assessed that Iran could enrich enough uranium for a 

nuclear weapon within weeks, though it had not yet resumed weapons-related 

activities. 

 

3. The Current Crisis: War, Diplomacy, and the Erosion of Trust 

 

The current crisis is qualitatively different: the familiar “shadow war” of proxies 

and covert action has given way to direct military strikes, the diplomatic track has 

collapsed into transactional crisis management and beneath it all, and bedrock of 

mutual distrust has hardened into certainty that the other’s promises are worthless. 

Indeed, the collapse of credibility that makes meaningful diplomacy nearly 

impossible. Current developing issues—including the ongoing war, the 

fragmentation of Iran's leadership, and Gulf state mediation efforts—reflect not 

merely geopolitical competition but the consequences of a relationship in which 

negotiation itself has become weaponized 
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3.1. 2020-2025: Escalation and Abortive Diplomacy 

 

The period following the JCPOA's collapse witnessed a series of escalating 

confrontations. On January 3, 2020, a US drone strike killed General Qasem 

Soleimani, commander of Iran's Quds Force, near Baghdad International Airport. 

Iran responded with missile strikes on US bases in Iraq, inflicting traumatic brain 

injuries on dozens of US personnel. The assassination, which Trump described as 

necessary to prevent an "imminent" attack, further entrenched Iranian convictions 

that the United States pursued regime change through military means. 

 

Under President Joe Biden, the United States sought to revive the JCPOA 

through indirect negotiations in Vienna. These efforts foundered amid multiple 

obstacles: Iran's accelerated nuclear program, the election of hardline President 

Ebrahim Raisi, nationwide protests following the death of Mahsa Amini in 

September 2022, and Iran's provision of drones and missiles to Russia for use in 

Ukraine. By the time Trump returned to office in January 2025, the diplomatic 

landscape had shifted dramatically. 

 

3.2. The 2025-2026 Negotiation Cycle 

The most recent negotiation cycle, which began in April 2025 (U. Nation, 2025, 

p. 2) and continued through February 2026, exemplifies the structural pathologies 

of US-Iran diplomacy. High-level indirect talks, mediated by Oman, brought US 

special envoy Steve Witkoff and Iranian Foreign Minister Abbas Araghchi together 

in Muscat. Multiple rounds followed, with mediators describing the third round in 

February 2026 as the "most intense" yet, characterized by "significant progress" 

and plans for technical follow-ups in Vienna (D. Yerepouni, 2026, p. 3). 

 

However, less than 48 hours after the latest talks concluded, on February 28, 

2026, the United States and Israel launched coordinated strikes against Iranian 

nuclear and military sites, sparking the current war. Omani Foreign Minister Badr 

Albusaidi, who had served as mediator, wrote in The Economist that the talks had 

been "on the verge of a real deal on the most difficult issue that divides them: Iran's 

nuclear energy programme." He continued: "So it was a shock but not a surprise 

when on February 28th—just a few hours after the latest and most substantive 

talks—Israel and America again launched an unlawful military strike against the 

peace that had briefly appeared really possible" (Yerepouni Daily News, 2026, 

March 23). 

 

For Iranian officials, the February 2026 strikes confirmed a pattern: Washington 

uses negotiations to buy time, gather intelligence, or achieve tactical advantage 

before resorting to force. Iranian Parliament Speaker Mohammad Bagher Ghalibaf 

has stated that no negotiations are underway, characterizing reports of talks as "fake 

news" designed to manipulate the financial and oil markets. This denial, however, 

coexists with reports from Pakistani, Egyptian, and Gulf officials that mediators 

continue to work to establish communication channels between the two sides. 

 

3.3. The Current Military Situation 

As of late March 2026, the United States and Iran are engaged in active armed 

conflict. Following the February 28 strikes, which Trump described as "major 
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combat operations," a sustained military campaign has unfolded across the region. 

Iran has launched multiple missile barrages targeting Israel, Gulf Arab states, and 

northern Iraq, while Israeli and US warplanes continue strikes on Iranian targets 

(Asianet Newsable, 2026, February 27). 

 

The conflict has drawn in multiple regional actors. Hezbollah in Lebanon, the 

Houthis in Yemen, and Shia militias in Iraq have conducted attacks in coordination 

with Iran. The United States has deployed approximately 5,000 additional Marines 

to the region, and reports suggest consideration of an amphibious assault on Kharg 

Island, a critical node in Iran's oil export infrastructure. Saudi Arabia has reported 

destroying Iranian drones targeting its oil-producing Eastern Province. 

 

The humanitarian toll has been substantial. Iranian health authorities report over 

1,500 deaths, while Lebanese authorities report more than 1,000 killed in Israeli 

strikes. Fifteen Israelis have been killed by Iranian strikes, along with 13 US 

military personnel and more than a dozen civilians in Gulf States and the occupied 

West Bank. The conflict has also disrupted global energy markets, with Brent crude 

prices rising above $100 per barrel—an increase of approximately 40 percent since 

the war began (A. Quds, 2026, p. 1). 

 

3.4. The Paradox of Simultaneous War and Negotiation 

 

The most striking feature of the current moment is the simultaneous pursuit of 

war and diplomacy. On March 23, 2026, Trump posted on Truth Social that "the 

United States of America, and the country of Iran, have had, over the last two days, 

very good and productive conversations regarding a complete and total resolution 

of our hostilities in the Middle East"(A. Quds 2026, p. 3). Yet Iranian officials have 

categorically denied any such conversations, with Ghalibaf stating that "no 

negotiations have been held with the US" (A. Quds 2026, March 24, p. 3). Iran's 

foreign ministry has characterized Trump's remarks as "part of efforts to reduce 

energy prices and buy time" (A. Quds, 2026, March 24, p. 3). for military plans. 

 

Analysts have interpreted Trump's statements as a form of "weaponized 

ambiguity" designed to achieve multiple objectives simultaneously. By claiming 

contact with unnamed Iranian officials, Trump aims to sow distrust within Iran's 

leadership, prompting hardliners to suspect their colleagues of seeking an off-ramp 

from the conflict. As Iran International observed, "In a system already shaped by 

fear and mistrust, public denials can deepen suspicion rather than contain it". 

Simultaneously, the suggestion of progress in negotiations provides an off-ramp for 

energy markets, temporarily easing price pressures. 

 

This strategic use of ambiguity reflects a fundamental transformation of 

diplomacy itself. Rather than a mechanism for building mutual trust and reaching 

reciprocal agreements, negotiation has become an instrument of psychological 

warfare—a means of fracturing adversaries rather than reconciling with them. 

Whether any party retains sufficient credibility to make meaningful agreements 

possible remains an open question. 
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4. Analysis : The Trust Deficit and Its Consequences 

 

The history of US-Iran relations since 1979 reveals a pattern that transcends 

specific disagreements over nuclear technology, regional influence, or sanctions 

relief (D. Wilber, 1954, p. 42). At its core, the relationship suffers from a structural 

trust deficit that makes conventional diplomacy exceptionally difficult (S. Landau, 

1998, p. 63). This deficit has multiple sources: the foundational trauma of the 1953 

coup, the humiliation of the hostage crisis, the experience of the Iran-Contra 

scandal, the unilateral abrogation of the JCPOA, the assassination of Soleimani, and 

most recently, the pattern of negotiations followed by strikes in 2025 and 2026  

(Asianet Newsable, 2026 February 27). 

 

4.1. Structural Obstacles to Diplomatic Resolution 

 

For Iran, the United States is a hegemon whose commitments are contingent on 

domestic political calculations. The experience of the JCPOA—painstakingly 

negotiated, ratified by the UN Security Council, and abandoned by a single 

presidential decision—demonstrated that even multilateral agreements offer no 

guarantee of US compliance. The more recent experience of negotiating in Oman 

while the United States and Israel prepared military strikes has reinforced this 

conviction. As an analysis, Al-Quds concluded, "the problem is no longer in the 

content of American proposals as much as it is in the credibility of the party 

presenting them" (A. Quds, 2026, p. 2).  

 

For the United States, Iran is a revolutionary power whose ideological 

commitments preclude stable agreements. The Islamic Republic's rhetoric of 

"Death to America,"  provided its support for groups designated as terrorist 

organizations, and its continued pursuit of nuclear capabilities despite years of 

sanctions suggest to US policymakers that Iran's leadership cannot be trusted to 

uphold agreements when doing so would contradict its revolutionary ideology 

(Asianet Newsable, 2026, p. 4). 

 

4.2. Regional Implications 

The breakdown of US-Iran diplomacy has profound implications for the Middle 

East region. The February 2026 war has drawn in multiple Gulf states, with Saudi 

Arabia, the United Arab Emirates, Kuwait, and Bahrain all affected by Iranian 

missile and drone attacks (D. Yerepouni, 2026, p. 2). The closure of the Strait of 

Hormuz, through which approximately one-fifth of global oil supply passes, has 

disrupted energy markets and threatens to trigger a global recession. 

 

Regional actors have adopted divergent approaches to the crisis. Oman, which 

has historically served as a mediator between Washington and Tehran, has been 

critical of US policy, with Foreign Minister Albusaidi characterizing the war as 

"unlawful" and warning that it represents "a grave miscalculation". Pakistan has 

offered to host negotiations, while Egypt and Turkey have also served as 

communication channels (D. Yerepouni, 2026, p. 2). Saudi Arabia, which in recent 

years had pursued a rapprochement with Iran, now finds its territory targeted by 

Iranian missiles and its oil infrastructure threatened. 
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The war has also exposed divisions within Iran's leadership. Trump's strategy of 

ambiguous engagement appears designed to exploit these divisions, creating 

uncertainty about who within Iran's hierarchy might be seeking an off-ramp. Indeed, 

the problem is not only whether there is a channel. It is whether anyone on the 

Iranian side still has the authority to make that channel meaningful. The 

fragmentation of decision-making authority within Iran, compounded by the 

difficulty of secure communication among leaders living in hiding, makes coherent 

negotiation exceptionally challenging. 

 

4.3. The Future of US-Iran Diplomacy 

 

Prospects for near-term diplomatic resolution appear limited. The February 28 

strikes have created a new set of grievances that will require years, if not decades, 

to overcome. Iranian distrust of US commitments has been deepened by what 

Tehran views as a systematic pattern of "deception" in which diplomatic 

engagement serves as cover for military action. US demands—including complete 

nuclear disarmament, cessation of missile development, and ending support for 

regional proxies—represent fundamental challenges to Iran's strategic posture that 

its leadership has consistently rejected. 

 

Yet there are also factors that might eventually compel a return to diplomacy. 

The military conflict has imposed significant costs on both sides, with US 

casualties, Iranian infrastructure destruction, and disruption to global energy 

markets. Regional actors, particularly Gulf states whose economies depend on 

stability, have strong incentives to promote de-escalation. And both the United 

States and Iran have historically demonstrated the capacity to engage when 

perceived interests align, as they did during the Afghanistan and Iraq wars when 

cooperation on counterterrorism occurred despite broader hostility. 

 

Whether such pragmatic engagement can overcome the deep-seated trust deficit 

remains uncertain. The pattern of the past decade suggests that even when 

negotiators reach the verge of a real deal, as Omani mediators reported in February 

2026, the structural dynamics of US-Iran relations—domestic political incentives 

for confrontation, the influence of third parties such as Israel, and the accumulated 

weight of historical grievances—can undermine diplomatic progress . 

 

Conclusion 

 

This paper has assessed the narrative of US-Iran diplomatic relations from the 

1979 revolution to the ongoing. The central finding is that US-Iran relations have 

evolved from a pattern of strategic competition into a structural pathology in which 

the conditions needed for successful diplomacy—mutual trust, credible 

commitments, and shared understanding of acceptable outcomes—have largely 

collapsed. Each phase of the relationship, from the rupture of 1979-1981 through 

the oscillation of the 1980s, the nuclear diplomacy of the 2000s-2010s, and the 

current period of maximum pressure and military confrontation, has contributed to 

an accumulating trust deficit that now makes conventional diplomatic engagement 

exceptionally difficult. 
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The narrative of US-Iran relations has been shaped by competing historical 

memories that resist reconciliation. For the United States, the 1979 hostage crisis, 

Iran's support for groups designated as terrorist organizations, and its pursuit of 

nuclear capabilities frame Iran as an untrustworthy adversary whose ideological 

commitments preclude stable agreements. For Iran, the 1953 coup, the Iran-Contra 

scandal, the unilateral abrogation of the JCPOA, and the pattern of negotiations 

followed by military action—most recently in February 2026—frame the United 

States as a hegemon whose commitments are contingent on domestic political 

calculations and whose promises cannot be relied upon. The accumulated weight of 

four decades of hostility, reinforced by recent experiences in which negotiation has 

been weaponized rather than pursued in good faith, suggests that any such progress 

will require fundamental changes in both countries' approaches—changes that, at 

present, appear unlikely. 

 

The assessment of US-Iran diplomatic relations thus reveals a cautionary tale 

about the limits of coercive diplomacy and the consequences of unilateral 

abrogation of agreements. When commitments can be abandoned without cost, 

when negotiation serves as cover for military action, and when each side's worst 

suspicions about the other are repeatedly confirmed, the space for peaceful 

resolution narrows. The Middle East's current crisis is not merely a conflict over 

nuclear programs or regional influence; it is the culmination of a four-decade 

process in which diplomacy itself has been systematically undermined. 
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ésumé : La définition classique du texte poétique repose sur une 

rigueur structurelle dont l’observance est fréquemment érigée en 

condition de recevabilité esthétique. Cette conception normative tend 

à restreindre le champ d'expression du sujet lyrique à un cadre formel 

prédéfini. Toutefois, l’examen de la production de Fernando d’Almeida, 

notamment à partir de 2011, révèle une sémantique de la rupture vis-à-vis de 

ces impératifs. L'auteur s'engage dans une trajectoire esthétique caractérisée 

par l'innovation et l'autonomie formelle. La présente étude interroge les 

mécanismes par lesquels cette œuvre déconstruit les paradigmes 

architecturaux traditionnels pour articuler rupture, fonctionnalité, esthétique 

spatiale et cohérence textuelle. Le recours à l’approche sociopoétique, 

corrélée aux théories postcoloniales, permet de démontrer que l’organisation 

textuelle chez cet auteur procède d’un dépassement des modèles acquis. Cette 

démarche s'inscrit dans une « situation de rupture » manifestant une volonté 

d'endogénéisation socioculturelle de l'écriture. In fine, l’œuvre de Fernando 

d’Almeida contribue à une redéfinition substantielle de l’architecture poétique 

contemporaine.  

Mots clés : Architecture, poésie, endogénéisation, construction formelle. 

 

RUPTURE AND INNOVATION IN POETIC ARCHITECTURE OF 

FERNANDO D’ALMEIDA 

 

Abstract : The classical definition of poetic text rests on a structural rigor 

whose observance is frequently established as a condition of aesthetic 

acceptability. This normative conception tends to restrict the lyrical subject's 

field of expression to a predefined formal framework. However, an 

examination of Fernando d'Almeida's work, particularly from 2011 onward, 

reveals a semantics of rupture with respect to these imperatives. The author 

embarks on an aesthetic trajectory characterized by innovation and formal 

autonomy. This study examines the mechanisms by which this work 

deconstructs traditional architectural paradigms to articulate rupture, 

functionality, spatial aesthetics, and textual coherence. The use of a 

sociopoetic approach, correlated with postcolonial theories, demonstrates that 

this author's textual organization stems from a transcendence of acquired 

models. This approach is situated within a "situation of rupture," manifesting 

a desire for the sociocultural endogenization of writing. Ultimately, the work 

of Fernando d’Almeida contributes to a substantial redefinition of 

contemporary poetic architecture. 

Keywords : Architecture, poetry, endogeneization, formal construction. 
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Introduction  

La poésie se distingue des autres arts littéraires par sa construction spécifique. 

L’architecture poétique désigne la structure externe d’un poème, mais ses 

implications dépassent largement cet aspect formel : elle reflète l’intentionnalité 

profonde du poète, centrée sur l’organisation et l’articulation de son œuvre. Loin 

de se réduire à la simple expression de l’émotion, la poésie relève d’un art de 

composition réfléchi. Le poète conçoit son texte en articulant un ensemble 

d’éléments essentiels — forme, symbolique et propriétés d’usage — pour créer un 

ensemble cohérent et signifiant. Dans la poésie africaine postcoloniale, cette 

démarche prend une dimension particulière. Le poète organise un système 

complexe d’objets et d’images, puisés dans son environnement culturel, destinés à 

transmettre une vision profonde. Cette approche dépasse le simple plaisir esthétique 

pour produire des représentations symboliques multiples, riches et interconnectées. 

L’« architecte » poétique ne se contente pas d’assembler des éléments selon des 

techniques ou matériaux choisis : sa pratique est guidée par une intentionnalité 

inscrite dans le projet même, qui prend en compte à la fois le temps de construction 

et l’usage futur de l’œuvre. Dans le cas de Fernando d’Almeida, la question qui se 

pose est la suivante : comment ce poète repense-t-il l’architecture poétique afin de 

concilier rupture formelle, utilité, beauté et solidité du texte ? Si l’architecture 

demeure un geste individuel, guidé par la pensée du créateur, elle aboutit à un aspect 

pratique et visuel de l’œuvre qui dépasse son auteur pour devenir un bien collectif. 

La beauté et l’innovation captent l’attention du public et créent un patrimoine 

partagé. Ancrée dans les réalités africaines postcoloniales, sa poésie reflète les 

enjeux de l’oralité, de la communauté, de la culture et de la subversion dans la quête 

de soi. L’accent est mis sur la qualité du produit final, fruit de techniques singulières 

et réfléchies, exprimant la liberté du poète-architecte, qui s’affranchit des modèles 

préexistants pour hisser son art de manière originale et autonome. 

Dans le champ de la poésie africaine, l’acte premier de la construction poétique 

repose sur des canons sémiostylistiques, visant l’élaboration d’un système de 

significations indépendant des normes classiques occidentales. Notre réflexion vise 

à relever, à travers quelques textes de notre auteur, la déconstruction de 

l’assujettissement de la poésie africaine au diktat des théories classiques 

occidentales. En effet, la poésie s’édifie selon ses propres règles formelles, jouant 

avec les sons, les sens et les structures, et utilisant le langage de manière singulière 

pour provoquer émotions et réflexion. Dans ce cadre, l’art poétique obéit à des 

règles esthétiques contextualisées par une éthique sociale, cultuelle et culturelle 

propre à l’environnement du poète. Depuis En Attendant le verdict (1982), 

Fernando d’Almeida s’est engagé dans un combat pour la singularité de son 

écriture, un projet qui a pris de l’ampleur au fil de ses œuvres. Le poète opte pour 

une contre-signature de l’orthodoxie architecturale, rompant avec les modèles 

établis. Cette transgression se manifeste notamment dans la métrique, la 

ponctuation et la mise en page, affirmant sa volonté de créer une poésie à la fois 

distinctive, libre et profondément ancrée dans son contexte culturel. 

1. La métrique 

La poésie de Fernando d’Almeida s’inscrit dans une dynamique de 

démétrification textuelle, puisque la mesure des vers n’obéit ni à la rigueur ni à la 

linéarité du système poétique occidental. Le poète, ancré dans sa réalité africaine, 

privilégie d’autres dimensions de la poésie, en accord avec ses expériences 
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telluriques et culturelles. Son art se distingue par une hybridité maîtrisée, qui 

conjugue oralité traditionnelle et stratégies d’écriture adaptées à son environnement 

quotidien, fusionnant harmonieusement héritage et contemporanéité.  

La métrique européenne y est résolument subvertie : il ne faut pas chercher de 

répétitions régulières ou de correspondances strictes entre les unités versales. La 

musicalité naît plutôt du rythme des battements du tamtam, et s’aligne sur le souffle 

vital et la respiration du poète. Ce principe rejoint la pensée de Tchicaya U Tam'si, 

qui déclarait en 1985, lors d’une table ronde animée par Jacques Chevrier sur le 

thème « Écritures ethniques, écritures nationales ou écrire tout court » (Chevrier, 

1986 : 20) : « Je me mets en situation de rupture [et] dans cette situation de rupture 

j'ai une quête. Elle se transmet dans l'écriture. Je n'ai pas à récupérer une écriture 

qui serait déjà donnée mais c'est plutôt l'écriture qui serait un objet de conquête. » 

De manière analogue, l’écriture de Fernando d’Almeida ne peut se réduire à 

l’étude des formes régulières héritées de la prosodie classique (mètres, vers, rimes, 

strophes, formes fixes). Ses unités rythmiques se comptent en fonction des 

pulsations du cœur, offrant une poésie où la vitalité et la liberté du souffle prévalent 

sur la contrainte formelle. 

1.1. Les mesures des vers 

Chaque vers se conçoit comme une phrase musicale, soumise à des règles 

métriques qui ne dépendent pas nécessairement des vers voisins. Les rapports 

d’équivalence et les rimes, qui servent habituellement à structurer des groupes de 

vers et des strophes, deviennent ici volontairement ambigus. Le vers se définit avant 

tout comme un assemblage de mots, un énoncé linguistique soumis à des contraintes 

formelles d’ordre métrique (Aude Charrin, 2024 : 16). Sa reconnaissance dépend 

donc du respect, implicite ou explicite, de ces contraintes, lesquelles varient selon 

les cultures et les époques. 

Dans la poésie africaine, la notion de vers n’obéit pas aux mêmes critères que 

dans la tradition française, à savoir (Grammont, 1965 : 67) « un nombre déterminé 

de syllabes, dont certaines sont obligatoirement accentuées et dont la dernière 

assonne [ou rime] avec la syllabe correspondante d'un ou de plusieurs autres vers 

». En général, l’écriture du vers s’inscrit dans la culture de l’auteur et se voit validée 

par le jugement social, en tenant compte des contraintes métriques propres à chaque 

peuple et à chaque époque. Ainsi, il est impossible de définir la nature du vers sans 

considérer le contexte spatiotemporel de sa production. D’où le privilège accordé 

au vers libre : il se détache du comptage strict des syllabes pour valoriser créativité 

et liberté, explorant librement rythme et sonorités. Dans l’œuvre de Fernando 

d’Almeida, cette liberté s’incarne par une hétérométrie marquée, où coexistent une 

infinité de mesures, des vers les plus courts (une syllabe) aux plus longs (treize 

syllabes), incluant toutes les combinaisons intermédiaires. Dans un même poème, 

toutes ces mesures peuvent se succéder sans contrainte : l’essentiel réside moins 

dans la forme que dans les relations symboliques que ces structures instaurent. Il 

est ainsi rare de rencontrer trois vers consécutifs de même longueur dans son œuvre. 

Ces particularités se retrouvent dans les extraits d’Initiation à la subversion (1982) 

(2014 : 13, 24) : 
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Pour cet auteur, la poéticité du vers est un inconscient qui émerge au fil de 

l’écriture. Les retours à la ligne ne sont pas des productions mécaniques, mais des 

automatismes incontrôlés, incontrôlables, car le poème est un chemin dont le poète 

ne mesure pas les distances a priori. Chaque vers s’arrête comme s’il butait contre 

un obstacle et s’arc-boute sur le suivant. Tout au moins, aucun vers ne s’arrête, il 

continue par le truchement du relai qui passe du suivant au suivant jusqu’à la fin du 

texte. La poésie devient ainsi un jeu de relais sans distance fixe à parcourir pour les 

relayeurs. Chacun y allant dès la prise du témoin et le passant au suivant pour 

obtenir un nouveau souffle et continuer avec plus de vigueur. Il est question d’un 

jeu de chaîne. À l’intérieur d’une même strophe se côtoient des vers pairs et impairs. 

La disharmonie des vers chez ce poète traduit l’expression d’une crise du sujet et 

du monde. Le poète vit un désordre intérieur, une angoisse profonde, une souffrance 

intense, conséquence d’une identité fragmentée. L’harmonie classique est désossée 

parce que le réel n’y est plus. Il refuse de perpétuer un héritage trop décoratif, loin 

du souffle ancestral africain. Cette stratégie expressive traduit une volonté de 

rupture esthétique et un refus de l’harmonie artificielle au profit d’une parole plus 

vraie, plus urgente et plus engagée. Dans une strophe, chaque vers a sa personnalité 

et doit la faire entendre. Cette aisance a un effet direct sur la construction des 

strophes et des rimes. 

1.2. Strophes et rimes 

La poésie de Fernando d’Almeida rame à contre-courant de l’architecture 

classique occidentale des strophes et rimes. Contrairement à la logique classique 

pour laquelle la strophe est un regroupement de vers pouvant développer un 

système de rimes suivies, croisées, embrassées ; une unité de sens, de rythme, de 

syntaxe, et séparée des autres strophes par un blanc. Elles peuvent être isométriques 

ou hétérométriques, chez ce poète africain, les strophes ne sont point équivalentes : 

elles n’en ont pas besoin pour traduire l’émotion profonde du poète. C’est ainsi 

qu’il n’est pas rare de rencontrer un poème qui concentre une organisation en 

strophes variées d’une page à l’autre.  Des monostiches aux douzains et même au-

delà, tout y passe : tercets, quatrains, onzains, douzains, etc.   

Non 

Je ne ferai guère 

L’amer bilan du passé 

Quand mon peuple hurle 

Dans les geôles 

 

1 syllabe 

6 syllabes 

7 syllabes 

5 syllabes 

4 syllabes 

J’ai dit résolu que je n’irai pas 

Pêcher 

Dans l’eau trouble du Temps 

Et l’on s’obstine à banaliser mon propos  

10 syllabes 

2 syllabes 

6 syllabes 

11 syllabes 
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Ce n’est pas un choix naïf. En effet, né pendant la période coloniale, il a été 

enivré par des compilations de la poésie française et ses idées péjoratives sur le 

savoir africain. Son action marque la brisure avec l’histoire coloniale, pour mettre 

un terme aux violences subies sous la domination, une période durant laquelle la 

fracture des mémoires africaines avait été spectaculaire. Il lutte pour la 

décolonisation de la forme poétique et pour mettre en avant l’esthétique de l’oralité, 

la quête d’une parole poétique libre, engagée et identitaire. Karfa Kamagaté (2025 : 

123) reconnaît qu’il s’agit de « l’émergence de ce qu’il est convenu d’appeler la 

poésie « africaine francophone » : une transposition de la riche tradition poétique 

orale africaine dans le langage écrit français ». Cette acception produit des effets 

concrets sur les accents et rythmes des vers. 

1.3. Accents et rythmes 

Selon les principes classiques, le point de départ pour la bonne gestion du rythme 

poétique est la césure, une coupe qui divise le vers en deux parties égales appelées 

hémistiches. Le rythme peut être binaire (6 + 6 ; 2 +2), ternaire, rythme en 3 temps 

(4 + 4 + 4) ou tétramétrique : rythme en 4 temps (3 + 3 + 3 +3). Ces rythmes 

imposent une cadence mineure ou majeure et la césure peut être enjambante. Il peut 

y avoir rejet et contre-rejet. Ces rythmes entrainent plusieurs harmonies imitatives 

allitératives ou assonantiques. En général, accents et rythmes sont indissociables. 

En poésie, l’accent tonique ou rythmique est l’épicentre du mot, sa sémanthèse. 

C'est lui qui en hiérarchise les composantes ; il impose au mot l’harmonie et la 

cohérence qu’on lui connaît ; c’est lui qui maintient la solidarité des syllabes 

puisées çà et là pour former un tout dont le résultat est l’homogénéité que l’on 

admire et qui sert d’outils par excellence du discours. En français, il n'occupe jamais 

que deux places : l’avant-dernière ou la dernière syllabe.  Louis Dumur (1890 : 188) 

révèle qu’il semble « très naturel, très logique et très français de choisir comme 

base de rythme, pour le langage poétique, une cadence d'accents toniques revenant 

à intervalles réguliers ». En conséquence, l’accent crée le rythme. À l’origine, dans 

la langue romaine, rythme et poésie se confondent. Toutes les mesures du vers, 

qu’elles soient quantitatives, syllabiques ou accentuelles, sont susceptibles d'induire 

des rythmes. De manière générale, le rythme poétique, encore appelé « métrique », 

est lié à la structure abstraite d'un vers et non à l'énoncé linguistique qui le constitue. 
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Il n’est donc pas à confondre avec le « rythme prosaïque ou prosodique » d’un 

énoncé quelconque pris hors du champ poétique. Le rythme donne de la valeur à la 

poésie, mais il ne saurait exister sans les accents sur lesquels il tire son existence et 

toute son importance.  

Dans la majorité de ses écrits, Fernando d’Almeida adapte le recours au vers en 

fonction des circonstances. Lorsqu’il s’agit d’exprimer sa colère face à des 

pratiques attentatoires à la dignité humaine ou de dénoncer une phallocratie qui 

confère à la poésie une toute-puissance masculine, il privilégie le vers masculin. Ce 

dernier, symbole de force, de courage et de révolte, incarne les qualités nécessaires 

pour affronter l’adversité et mener un combat noble. 

Le vers masculin conjugue rage et tendresse, mais surtout il incarne l’énergie, le 

pouvoir, la ténacité, la décision et la justice. Il imprime au poème un rythme affirmé 

et contribue à sa texture sonore grâce à la clarté et à la précision de son articulation. 

Il permet également de renforcer l’impact des idées que le poète souhaite 

transmettre. Une strophe tirée de L’Évangile du coït II (2014 : 10) en offre un aperçu 

saisissant : 

Aux abords des jardins 

La Beauté s’allonge éveillée 

Elle surgit du vagin des mots 

Quand entre en transe le corps 

D’une femme blessée de plaisirs  

Dans certains poèmes, les vers sont tous féminins. Non pour dire la femme, mais 

pour exprimer la tendresse de la nature, la douleur du temps qui passe, la colère de 

la mort. Le vers féminin s’impose dans l’expression des souffrances humaines, 

traduite dans un rythme lent et fluide, une musicalité douce, mélancolique. Le 

mouillement du « e » crée un effet suspensif de la souffrance, valorise la féminité, 

inspire la délicatesse et structure le côté suggestif des tourments humains infinis. 

Nous relevons quelques strophes en illustration : 

(Aux parages du langage (f) 

Où se vocalise l’absence (f) 

Le Temps enfin fait signe (f) 

À la pensée cristalline (f)  

Non loin d’un comté loquace) (f)  

(Sémaphore des longitudes, 27) 

Avant que la vie sombre (f) 

Dans la mort candide (f) 

Faites que palmées les choses (f) 

Aillent compromises (f) 

Aux agrégats des certitudes (f)  

(L’embellie de l’embolie, 88) 

Tantôt le poète mélange, de manière indistincte, des vers féminins et des vers 

masculins, et parfois, il s’en sert sous la forme croisée ou redoublée, ainsi que 

l’illustre cette strophe dans Des choses dites de profil (2012 : 9) : 

Quelqu’un dit de nous (m) 

Ce qu’il sait à peine (f) 

On entend le bruit (m) 

Des mots qu’il dépose (f) 

Dans l’urètre des choses (f)  
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Cette construction laisse entendre que la question du genre relève davantage 

d’une dynamique de complémentarité que d’un rapport de prépondérance. Il ne 

s’agit donc pas d’une simple mention des genres : leur association contribue à une 

forme d’unité symbolique de la vie. En mêlant les genres, le poète rompt avec toute 

monotonie sonore et instaure des variations rythmiques qui donnent naissance à une 

mélodie plus nuancée, plus dense et plus riche. Ainsi, la mélancolie liée au féminin 

s’oppose à la rudesse du masculin. Ce jeu d’oppositions, scandé par des ruptures de 

cadence, engendre une modulation d’énergie et fait naître une impression de vitalité 

persistante. Une telle organisation poétique met en valeur les interactions diverses 

entre les forces qui composent l’univers humain. 

Il arrive aussi qu’un vers masculin s’insère au cœur d’une série de vers féminins. 

Une technique, très fréquente dans les textes de l’auteur, met en lumière un rythme 

langoureux fondé sur un équilibre sonore. Les effets de douceur propres au vers 

féminin se trouvent brusquement interrompus par l’irruption d’un point de dureté, 

incarné par le vers masculin, qui produit un effet de rupture inattendue. La 

prédominance du vers féminin imprime ainsi une marque singulière à la musicalité 

et au rythme global du poème, dont l’architecture se déploie en ondulations 

évoquant les variations du cours de l’existence humaine. 

Au fond, le poète cherche à montrer que le féminin possède une valeur 

d’encadrement et qu’il confère un sens à la vie, à toutes les vies. Il se veut une force 

d’apaisement dans les moments les plus complexes, lorsque le masculin tend à 

vaciller. Il engendre résilience et renouveau dans les zones sensibles de l’existence 

humaine. Le vers féminin devient alors l’image de la femme, dont la nature est de 

donner la vie et de la protéger en toutes circonstances. À travers cette image, le 

poète exprime sa nostalgie d’une Afrique ancestrale où la femme occupait une place 

prépondérante au sein de la cellule familiale et de la communauté. Dans Initiation 

à la subversion (1982), (2014 : 6) il est écrit :  

Je parle d’un corps rissolant sous la braise (f) 

Je parle d’un peuple de proscrits (m) 

Je parle d’une terre (f) 

Inapaisée de phantasmes (f) 

Mais en sa rigueur solaire cette terre (f) 

Dont j’évoque la constance est terre (f) 

De véhémence et j’ai charge (f) 

De mener à bon port son équipage (f)  

La métrique adoptée par Fernando d’Almeida témoigne de la liberté qu’il 

s’accorde dans le choix de ses codes d’écriture, lesquels semblent naître au fil du 

déploiement de son inspiration. Cette souplesse constitue le signe de son ancrage 

dans l’oralité, où le rythme occupe une place essentielle, souvent lié à une 

dimension sacrée propre aux traditions africaines. 

Le lecteur est ainsi invité à appréhender les poèmes selon sa propre sensibilité, 

en adoptant la cadence qui lui paraît juste, comme chacun peut donner une forme 

musicale à l’émotion qui le traverse. Cette posture transgressive s’inscrit dans une 

esthétique moderne de la poésie africaine, nourrie des réalités du terroir. 

Pour le poète, le texte devient alors un espace vivant, à la fois social et engagé, 

où la disposition formelle se confond avec l’identité culturelle et la mémoire 

collective. L’oralité y insuffle sa vitalité et enrichit l’écriture. En se situant en marge 

des normes établies, il cherche à dépasser les contraintes et à libérer l’expression de 

toute rigidité. 
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Ainsi, la question métrique se trouve déplacée : elle ne se limite plus à un cadre 

fixe, mais s’épanouit hors des limites traditionnelles, invitant le lecteur à la 

redécouvrir au-delà des conventions : il faut aller la chercher en décryptant certains 

éléments graphiques. 

2. La ponctuation et les éléments de mise en évidence 

Dans sa poésie, Fernando d’Almeida use de la ponctuation avec liberté et 

expressivité, afin de produire autrement le rythme, l’émotion et le sens, 

conformément aux exigences d’une esthétique endogène. Les rares points de 

suspension suggèrent des silences habités, les points d’interrogation cessent de 

questionner pour affirmer, tandis que les points d’exclamation transfigurent la 

douleur. Par ces procédés, l’oralité irrigue et embrase l’écriture, d’autant que les 

blancs typographiques acquièrent eux-mêmes une valeur ponctuante.  

Une telle pratique s’écarte de la conception occidentale traditionnelle, où la 

ponctuation est envisagée comme un ensemble de signes destinés à structurer le 

texte et à en préciser les nuances. Elle y remplit des fonctions prosodiques, 

syntaxiques et sémantiques : elle guide la lecture à voix haute en indiquant les 

pauses et les intonations, marque les relations de dépendance entre les éléments du 

discours et contribue à clarifier le sens. Elle constitue « un élément essentiel de la 

communication écrite », déclare Maurice Grevisse (2011, 102). 

Dans cette perspective, son usage apparaît indispensable pour assurer 

l’intelligibilité du texte. Pourtant, cette conception ne correspond pas 

nécessairement à l’approche négro-africaine. Si la ponctuation y est reconnue, elle 

n’est pas jugée incontournable dans la compréhension poétique ; au contraire, son 

caractère normatif peut susciter une forme de rejet chez des écrivains soucieux de 

préserver leur liberté créatrice et de s’affranchir des contraintes formelles. 

Ainsi, l’absence quasi totale de ponctuation — ou son emploi « apparemment 

fantaisiste » — revêt une portée significative : elle traduit l’expression même de la 

personnalité de l’auteur. Cette démarche rejoint l’idée de Georges-Louis Leclerc 

(discours à l'Académie française, 1753) selon laquelle « le style, c’est l’homme ». 

Le poète revendique ainsi le droit d’inventer sa propre écriture. Ce choix fait 

également écho à l’écriture automatique et aux expérimentations surréalistes 

d’Aimé Césaire dans Cahier d’un retour au pays natal (1947). 

Dès lors, la poésie devient un cri de révolte et un appel à l’enracinement dans la 

tradition orale africaine. Elle s’apparente à un souffle vivant, à la scansion du barde 

en transe portée par les chants et les tambours incantatoires. Loin d’être 

désordonnée, elle obéit à une harmonie orale sous-jacente. Par ailleurs, le poète 

mobilise d’autres signes inattendus qui captent l’attention du lecteur et participent 

à cette recomposition singulière du langage poétique, en l’occurrence les 

parenthèses et l’astérisque.  

2.1. Les parenthèses 

Elles fournissent des indications diverses, souvent indépendantes du cadre 

syntaxique de la phrase : définitions ou explications, précisions étymologiques, 

dates, pourcentages, renvois, références bibliographiques, formules, expressions 

mathématiques, traductions, sigles et leur développement, mots classés à l’envers 

dans un index, commentaires personnels, insertion d’un autre signe de ponctuation, 

mention d’un lieu ou encore suspension volontaire du discours. 

Les parenthèses s’orientent vers des usages inédits qui s’écartent des normes 

habituelles : elles servent à isoler non seulement un vers, mais parfois des strophes 
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entières. On les retrouve en ouverture de poème, en incise, voire en clausule, 

participant ainsi à une recomposition originale de l’espace poétique. 

Au suprême banquet du réel 

Le désordre affleure 

Pour échapper à l’éternel éphémère 

(Ne plus aller aux spasmes du réel 

Mais rallier en courant l’illogique) 

Se laisser aimanter sous l’atoll des mots 

En fermant le volet des dogmes  

  (Lieu et partage du lieu, 2005 : 24) 

(C’est exact : l’existence 

Tire son originalité de l’absurde 

De ce côté lapidaire des choses 

Où raisonne ce qui est 

À partir de l’élémentaire) 

(Accès et détour au réel, 2012 : 25) 

Parfois encore, le poète recourt à un procédé de redoublement en insérant des 

parenthèses à l’intérieur d’autres parenthèses, accentuant ainsi l’effet 

d’emboîtement et de complexification du discours. 

(Qu’enfin englués dans l’équivoque  

Les mots disent la luxure du siècle  

Tandis qu’à 

La croisée des tornades 

(Entre déjà et maintenant) 

S’élabore toute ambiguïté perçue  

Au dernier éclat de la vie prise 

Au lasso du texte et de son contexte)  

(Accès et détour au réel, 2012 : 42) 

 

Les parenthèses participent d’un mouvement de réduction du discours : elles 

ouvrent un espace marginal, porteur d’une parole critique. En fragmentant 

l’énonciation, elles instaurent une forme de polyphonie où résonne l’écho d’une 

mémoire blessée, puisant dans l’oralité des ressources de résistance. Elles figurent 

à la fois une limitation de la liberté humaine — incarnée par le poète — et un lieu 

de réflexion où s’exprime un paradoxe fondamental : né libre, l’homme éprouve 

pourtant des difficultés à exercer pleinement ce droit dans un environnement 

contraignant. Ainsi, les parenthèses traduisent un enfermement existentiel. Elles 

révèlent le sentiment d’étouffement d’un sujet enfermé dans une société oppressive, 

presque dictatoriale, où la vie se resserre comme une contrainte permanente. 

L’homme y apparaît entravé, soumis à un ordre qui limite son épanouissement. 

Toutefois, cette oppression n’est pas continue, mais récurrente : chaque illusion de 

liberté est vite contredite par le retour des parenthèses, véritables symboles de 

clôture, qui ramènent le sujet à la conscience de sa condition. Elles imposent un 

repli sur soi et rappellent que toute tentative d’évasion suppose un coût intérieur. 

Au-delà de cette fonction d’enfermement, les parenthèses contribuent aussi à 

structurer le rythme du texte et à produire un effet visuel inattendu par la diversité 

de leurs positions. Elles acquièrent une dimension performative en introduisant une 
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pluralité de voix dans la lecture. La poésie dépasse alors le cadre strict de la 

réception individuelle pour s’ouvrir à une dimension collective et scénique, 

suggérant de nouvelles formes d’appropriation. En dépit de la fragmentation 

apparente, ces marques graphiques assurent un rôle d’encadrement et soutiennent 

l’émergence d’une voix intérieure en quête d’expression. Elles instaurent un espace 

à part, comme une enclave au sein du discours continu, tout en générant un 

dédoublement du sens : à l’intérieur du poème surgissent d’autres poésies, 

parallèles et silencieuses. 

En définitive, les parenthèses construisent une véritable musicalité, une sorte de 

symphonie émotionnelle centrée sur la figure d’un homme marginalisé et oppressé. 

Elles matérialisent son enfermement physique et moral tout en redéfinissant la 

position du sujet poétique. Ce procédé met en lumière une condition humaine 

marquée par les épreuves, où l’individu cherche à conquérir un espace de liberté 

dans un monde hostile. Dès lors, on peut se demander si cet enfermement, en situant 

le sujet hors des normes, ne devient pas paradoxalement un lieu de dépassement du 

sensible. Les parenthèses suggèrent ainsi que l’existence humaine oscille entre 

contrainte et échappée, entre souffrance et brèves ouvertures vers un possible 

apaisement que l’astérisque tend à mettre en lumière. 

2.2. L’astérisque 
L’astérisque est mobilisé pour introduire des notes de bas de page, 

conformément à son usage courant. En effet, selon le Dictionnaire universel (2002 

: 90), il s’agit d’un « signe typographique (*) indiquant un renvoi, annonçant une 

note ». Toutefois, dans l’écriture de ce poète, ce procédé dépasse largement sa 

fonction dénotative. 

Ces appels de notes donnent ainsi naissance à de véritables strophes aux usages 

multiples. Tantôt, ils prolongent le vers auquel ils se rattachent en y apportant des 

précisions supplémentaires et en enrichissant son contenu sémantique : 
(Au chapitre suivant 

Tu sauras pourquoi l’orage 

Jette son ombre dans le fleuve 

D’où nous parvient* 

Le langage totalitaire du lieu) 

____________________________ 

    *Var :     D’où nous parvient  

  L’énoncé digressif de l’if 

Que parodie tout dit 

Autour d’une saison d’icônes  

(Accès et détour du réel, 45) 

Tantôt, ils explicitent la préférence du poète, comme si le vers auquel ils se 

rattachent comportait une imperfection ou appelait une rectification. 
Les mots s’éprouvent 

À l’intérieur des lointains  

Tandis que 

Dans la réalité indéfinie*  

De ce qui va advenir 

Le langage vire à l’analogie 

_________________________ 

   *Lire, de préférence : 

Dans le flou de l’instant 

En communion avec le vil 

L’analogie s’éructe éburnéenne  

(Accès et détour du réel, 55) 
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Tantôt, ils invitent le lecteur à assumer une part active dans la construction du 

sens, en complétant un texte volontairement lacunaire, comme si certaines 

dimensions essentielles demeuraient hors de portée du poète lui-même. 

La strangulation du réel 

Puis celle du langage 

Et peut-être celle de la nuit 

[…]* 

Sénile est toute puberté 

Quand l’être vaque à la songerie 

____________________ 

                      * La suite manque de hauteur d’inspiration aux dires d’un universitaire taré.  

 À chaque lecteur versatile de redonner à cette strophe l’allure 

vénale qui lui fait défaut.  

(Archéologie de l’ordinaire, 48) 

Tantôt encore ils précisent l’auteur d’un mot « nouveau » ou d’une expression 

empruntée : 

« Pour que la nuit  

Ressemble à la nuit » * 

La matière niche dans le mot  

Sous les copeaux du langage 

__________________________ 

* Clin d’œil à Nicole Brossard.  

(Accès et détour au réel, 130) 

Par l’usage de l’astérisque, Fernando d’Almeida accentue le déplacement du 

champ poétique et détourne le regard du lecteur du seul espace textuel. Il l’invite 

ainsi à prendre en compte le paratexte, où peuvent se trouver des éléments de 

réponse aux interrogations suscitées par le poème. Le lecteur est dès lors conduit à 

prolonger l’interprétation en replaçant l’œuvre dans son contexte et dans une 

perspective endogène. Par ce biais, le poète lance un véritable appel : celui d’une 

esthétique fondée sur l’originalité africaine.  

En fin de compte, la ponctuation apparaît comme un élément secondaire, venant 

accompagner l’écriture sans en constituer le fondement. Sa valeur ne réside pas tant 

dans sa présence que dans sa rareté, qui souligne la primauté de l’oralité. Le rythme, 

l’intonation et le souffle prennent ainsi le pas sur les marques typographiques 

traditionnelles. Les poèmes se déploient au fil de l’inspiration et se lisent selon la 

respiration de chacun, pourvu que soient perçues leur segmentation et leur 

organisation. Partisan d’une écriture libre, le poète laisse à chaque lecteur la 

possibilité d’adapter son intonation et d’interpréter le texte à sa manière, à condition 

de rester fidèle à l’esprit général de l’œuvre. Cette démarche confirme que Fernando 

d’Almeida se situe résolument à distance de toute rigidité normative y compris celle 

de la mise en page. 

3. La mise en page 

Elle constitue une dimension essentielle du texte et de ses liens hypertextuels. 

Elle ne se limite pas à une fonction décorative : elle facilite l’interprétation et la 

compréhension tout en orientant des stratégies de lecture. Les découpages spatiaux 

et les blancs dispersés sur la page suggèrent le rythme que le poète entend insuffler 

à son écriture. Comme il le souligne lui-même, (2005 : 15) « le lieu du poème est 



Roupert NDOUMB’A BEKE 

50                 Juin 2026 ǀ 39-54 
 

partage du lieu de l’être ». Ainsi, le choix typographique et la disposition des 

éléments reflètent intimement l’état moral de l’auteur au moment de la rédaction.  

À cet effet, l’usage de l’italique traduit souvent une accélération du rythme et 

exprime l’urgence du poète à communiquer sa pensée avant d’être écrasé par le 

temps ou par les dictatures qui façonnent les vies sans détour. Comme le remarque 

Jean Derive (2002 : 7), « cette forme poétique incarne les valeurs fondamentales de 

l’Afrique, car elle est intimement liée à l’identité du peuple noir ». L’existence 

humaine y apparaît particulièrement fragile et éphémère, ce qui impose de « faire 

vite », de laisser sa trace avant le verdict final, toujours menaçant et implacable. 
 

Dans ce contexte, le poète déclare (2005 : 17) : « Je me presse de dire ce que je 

dois dire / Avant qu’on me taise pour toujours » soulignant l’urgence expressive 

qui traverse sa poésie. De même, sur la première de couverture de Lieu et partage 

du lieu (2005), il insiste sur la nécessité de célébrer avec ampleur et intensité, en 

accord avec cette urgence vitale. Aussi affirme-t-il : 
Aux succursales des matins 

Tout lieu du lieu célèbre 

À toute volée 

Ce naît de l’être 

En route vers l’équivoque  

La gestion des polices de caractères, de la typographie, de la mise en forme et de 

l’espacement, ainsi que du titrage, des lettrines et des illustrations, reflète le 

discours de la voix intérieure de Fernando d’Almeida, qui s’expose dans sa 

verticalité avec une tonalité méditative. La mise en page fonctionne comme un 

appareillage encensoir, favorisant l’élévation de la prière vers les forces ancestrales. 

Comme le souligne Felwine Sarr dans Méditations africaines (2012 : 24), ces 

éléments constituent « une explosion en tous lieux de l’Univers, partout, 

simultanément, remplissant tout l’espace ». 

Les valeurs africaines s’expriment à travers la distorsion poétique de la mise en 

forme : l’alignement, l’espacement, l’interligne et autres paramètres deviennent 

autant d’instruments de la parole poétique, dictant l’allure formelle, rythmique et 

fondamentale du poème. Une autre particularité notable de sa mise en page est le 

recours au double alinéa, qui contribue à structurer visuellement le texte tout en 

renforçant sa dimension expressive et méditative. 

3.1. Le double alinéa 

Il est majoritairement exploité dans En attendant le verdict (1982). Certaines 

strophes présentent un retrait typographique plus prononcé que d’autres, comme si 

elles traduisaient des pas cadencés, plus assurés, guidant le poète vers l’objectif 

qu’il poursuit. Il arrive aussi qu’après une strophe marquée par un alinéa, les deux 

suivantes apparaissent davantage décalées, avec des vers d’une longueur très 

asymétrique. D’une strophe à l’autre, se dessine un mouvement alternatif de retraits, 

évoquant un va-et-vient : le poète avance, hésite, recule légèrement. Cette 

disposition suggère qu’il ne s’affranchit jamais totalement de la norme ambiante : 

deux pas en avant, un pas en arrière. À la manière de quelqu’un qui se dissimule, il 

sort brièvement de sa cachette, adresse quelques mots à ses lecteurs ou à ses 

proches, puis regagne son refuge. Cette dynamique est particulièrement perceptible 

dans les extraits suivants : 
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Cette organisation typographique, faite d’avancées et de reculs, évoque certains 

rythmes musicaux camerounais, tels que le ben-skin, la danse bafia ou encore 

l’essewe. Elle constitue également une image symbolique de la peur et de la 

prudence, mais surtout celle d’un progrès mesuré vers des objectifs à la fois 

implicites et explicites. Le double alinéa traduit ainsi une pensée poétique de plus 

en plus incisive, donnant l’impression d’assister aux mouvements de systole et de 

diastole d’un cœur dont la sensibilité est mise à rude épreuve et qui, emporté par la 

rage, perd le contrôle du rythme de ses battements. 

Par ailleurs, les vers se caractérisent souvent par l’absence de majuscule initiale, 

un choix peu courant en poésie. À première vue, cette pratique pourrait suggérer 

l’improvisation, mais elle relève en réalité d’une volonté de fluidifier le rythme, la 

majuscule imposant une pause trop marquée au début du vers. Il s’agit donc d’un 

véritable jeu prosodique, articulant signifiant et signifié, et participant à une 

communication non verbale fondée sur des représentations concrètes. Comme le 

souligne Pierre Garnier (1962 : 88), la « dimension visuelle » du signe émerge 

lorsqu’il est traité comme un objet physique, et « l’information esthétique » résulte 

de la structuration spatiale des mots, transformant le texte en image. Les 

dispositions architectoniques observées dans ce poème apparaissent comme un 

rythme vital, analogue au souffle humain ou aux battements d’un cœur meurtri par 

une existence irrégulière, faite de hauts et de bas. Elles suggèrent également l’image 

d’un homme seul face à la froideur de l’univers, se servant symboliquement de la 

scie pour trancher les « racines des destinées » et faire surgir une nouvelle 

génération « d’hommes libres ». Cette mise en scène poétique convoque l’idée d’un 

chant choral : la première et la dernière strophe se répondent et s’unissent, tandis 

que les deux strophes centrales, plus développées, pourraient être confiées à un 

chœur d’altos ou de sopranos. Les voix viennent ainsi enrichir l’ensemble par leur 

harmonie et leur timbre, leurs tessitures se complétant pour former une architecture 

vocale équilibrée. Ce retentissement vocal est vérifiable même sur les textes à deux 

vers. 

3.2. Le poème-distique 

Dans L’alchimie du verbe (2014), en plus d’un alinéa plus accentué, chaque 

page présente un unique distique, dont chaque vers comporte entre cinq et huit 

syllabes : 
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L’arbre avait raison : 

Le sens ne sait que vaciller (30) 

Les doigts égratignent le réel  

Au creux de l’Exact (31) 

La pierre ponce parle 

Dans le vif du silence (36) 

Les poèmes-strophes occupent le sommet de la page blanche et se déploient en 

phrases simples ou complexes, par juxtaposition ou coordination, pour former un 

poème complet. Ce dispositif met en avant la rapidité de lecture, permettant à 

l’homme moderne de « gagner du temps » à une époque où tout s’accélère. Il 

valorise ainsi la brièveté poétique, avec des aphorismes dont l’énigmatique intensité 

est accentuée par le blanc de la page. Le texte, placé presque en en-tête, semble 

suspendu ou isolé, mais il dialogue avec le blanc paginal, créant un jeu d’échos 

entre le visible et l’invisible, deux entités métaphoriques qui enrichissent la densité 

du poème. 

Le rythme des vers est rapide, parfois très soutenu, en raison de leur longueur 

relativement courte (cinq à neuf syllabes). Cette concision confère au texte une 

dimension chantante et esthétique, mettant en relief les mots et groupes de mots 

porteurs d’émotion — joie, angoisse, ascension ou chute — par des variations de 

vitesse et de cadence. L’harmonie rythmique devient ainsi un vecteur esthétique, 

permettant au poète de refléter sa perception quotidienne du tragique existentiel. La 

vie, représentée comme dangereusement répétitive, se manifeste en va-et-vient, 

refusant le rôle d’observateur passif au lecteur. Elle ne se laisse pas contempler, 

infligeant souffrance et tourments sans distinction : pas de sommeil, pas de repos, 

pas de liberté, pas de bonheur. Elle frappe, écrase et sème la désolation, rappelant 

à chacun que l’existence est implacable. 

Conscient que « de l’obscur naît l’éclat », le poète use de la transgression pour 

bousculer les habitudes et provoquer l’émergence de la lumière. Il affronte l’étrange 

pour élever son peuple, lui donner les moyens de s’approprier les thèmes anciens 

de l’insurrection, sans lesquels toute vie stagne et s’éteint. Par ce dispositif, 

Fernando d’Almeida transforme le poème en instrument de réflexion et de 

libération, faisant de chaque page un espace à la fois musical, visuel et engagé. 

En tant qu’Africain, ces présentations de textes, ponctuées de doubles alinéas et 

de poèmes en distiques-strophes, sont une respiration qui révèle l’adaptabilité du 

discours au souffle, à l’émotion et au contexte sociétal. Loin d’être une maladresse, 

cette disposition constitue une technique structurante riche de sens. L’usage du 

double alinéa et ses connotations symboliques évoquent un chant d’invocation des 

divinités ancestrales — telluriques, aquatiques, célestes, aériennes ou filiales. 

L’architecture poétique de Fernando d’Almeida se distingue ainsi de celle 

d’autres écrivains : elle échappe aux normes établies pour tracer un chemin original 

et singulier. De la mise en page au choix typographique, en passant par la longueur 

des poèmes, chaque détail constitue une véritable signature de l’auteur. Le poète 

pose d’abord sa base sur le plan visuel avant d’aborder le contenu, démarche 

emblématique de la poésie contemporaine. À ce sujet, Pierre Garnier observe dans 

Livre / Poésie : une histoire en pratique(s) (2017 : 102), 
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 La nouvelle poésie se définit dans sa dimension visuelle. Cette poétique 

repose sur la dimension « concrète » du signe, et la notion d’« information 

esthétique », […] Le signe, d’autre part, est censé prendre son essor 

indépendamment des lois de la syntaxe, du discours, ou encore de la narration 

[…] L’espace de la page, enfin, est amené à se confondre avec un univers où 

naissent, s’ordonnent et se meuvent des formes, idéalement en dehors des 

codes traditionnels de la représentation littéraire, et d’ailleurs de toute re-

présentation. 

Fernando d’Almeida se présente comme un « nouveau poète » dont l’art valorise 

une « manière de dire » constitutive de l’essence même de la poésie, visant à faire 

émerger une parole africaine à la fois engagée et identitaire. L’architecture de ses 

textes agit comme un habillage réfléchi, dont l’ambition communicative est de 

transmettre une vision au lecteur tout en préservant sa liberté de percevoir, de 

réfléchir et d’agir. 

Conclusion  
Partant du constat que la construction poétique de Fernando d’Almeida s’écarte des 

canons traditionnels, nous avons cherché à comprendre les procédés par lesquels il 

conjugue rupture formelle, utilité, beauté et solidité du texte. Nous nous sommes appuyé 

sur le postcolonialisme, en appliquant l’approche sémiostylistique. Il apparaît de notre 

lecture que ce poète s’emploie à déconstruire toutes les normes établies afin de bâtir une 

hétérométrie qui consacre la liberté du poète dans le choix de ses codes scripturaux. Pour 

lui, cette liberté métrique garantit l’enracinement dans l’oralité et souligne l’importance du 

rythme endogénique, souvent associé à l’invocation du sacré culturel. La versification, les 

mesures strophiques, rimées ou rythmiques, obéissent à l’écoulement spontané de l’encre, 

tandis que la ponctuation, rare mais expressive, témoigne de la primauté de l’oralité dans 

son écriture. Ses poèmes, conçus au fil de la plume, se destinent à être déclamés au rythme 

respiratoire propre à chaque lecteur, à condition que celui-ci saisisse le fondement 

sémantique de la segmentation et l’organisation phrastique du texte. Quant à la mise en 

page, l’alternance des alinéas simples et doubles, le va-et-vient de leur interaction et les 

distiques-strophes en tête de page, mis en relation avec le blanc de la page, créent une 

respiration intrinsèque qui révèle l’originalité de son style. La forme du discours épouse le 

souffle, l’émotion et le contexte sociétal, attestant de la liberté architecturale que 

revendique Fernando d’Almeida. En tant qu’Africain, il considère que l’écriture consiste à 

mettre en mouvement le sentir propre du poète, à traduire les idées selon un angle personnel 

et identitaire, ancré dans la cosmogonie locale. C’est la « manière de dire » qui confère 

sens et engagement identitaire au propos. Sa poésie se déploie ainsi dans une tension 

permanente, à la frontière des limites, brouillant volontairement les conventions dites « 

normatives », conçues hors de son référentiel spatiotemporel. L’écriture poétique devient 

métamorphose et transgression des frontières : aucun silence n’est anodin, chaque mot et 

chaque structure délivrent un message, et les blancs entretiennent une relation mystique 

avec l’oralité, produisant un rythme musical effervescent. Dans la tradition africaine, la 

parole-chant du barde se déploie avec autant de force dans les instants de diction que dans 

les pauses silencieuses qui les ponctuent. En définitive, la construction poétique de 

Fernando d’Almeida est un jeu dynamique de vie et d’innovation. Alors que Blanchot, cité 

par Genette (1966 : 79), affirme que « la poésie exige, pour être comprise, un 

acquiescement total à la forme unique qu'elle propose », l’œuvre de Fernando d’Almeida 

invite à repenser l’architecture poétique contemporaine. C’est dans cette perspective que 

Pierre Garnier (1962 : 13) souligne que « la nouvelle poésie se définit dans sa dimension 

visuelle. Cette poétique repose sur la dimension « concrète » du signe et la notion d’« 
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information esthétique ». Cette conception architecturale garantit-elle l’avenir d’une poésie 

africaine plus dynamique, plus agressive, plus expansive ? 
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ésumé : Le progrès technologique phénoménal, tel que 

l'intelligence artificielle (IA) et le calcul à haute performance, est 

progressivement utilisé comme instrument pour la collecte et 

l'organisation des données en sciences humaines et sociales (SHS). 

La croissance des données numériques, combinée à l'accessibilité progressive 

des logiciels, a entraîné une prolifération de techniques qui ont facilité la 

réalisation des recherches, notamment en matière de sélection, de traitement 

et d'analyse des données. Cependant, cette révolution technique pose 

également de nombreux défis éthiques et déontologiques, tels que le plagiat, 

la falsification des données, etc. Dès lors, les chercheurs en sciences humaines 

et sociales se voient contraints de relever un double défi : profiter des atouts 

remarquables des nouvelles technologies dans la recherche scientifique tout 

en limitant leurs excès et leurs dangers. Ainsi, la présente étude vise à établir 

un état des lieux de la recherche en sciences humaines et sociales (SHS) à l’ère 

de la révolution numérique. De surcroît, elle cherche à analyser les principaux 

enjeux et les voies futures inhérents à cette interaction. 

Mots clés : Sciences Humaines et Sociales, nouvelles technologies, recherche 

scientifique, révolution technologique, défis éthiques et déontologiques. 

RESEARCH IN THE HUMANITIES AND SOCIAL SCIENCES 

AND NEW TECHNOLOGIES: STATE OF AFFAIRS, CHALLENGES 

AND PERSPECTIVES 

Abstract : Phenomenal technological progress, such as artificial intelligence 

(AI) and high-performance computing, is increasingly being used as a tool for 

data collection and organization in the humanities and social sciences (HSS). 

The growth of digital data, combined with the increasing accessibility of 

software, has led to a proliferation of techniques that have facilitated research, 

particularly in the areas of data selection, processing, and analysis. However, 

this technological revolution also poses numerous ethical and professional 

challenges, such as plagiarism, data falsification, and so on. Consequently, 

researchers in the humanities and social sciences are faced with a dual 

challenge: leveraging the remarkable advantages of new technologies in 

scientific research while simultaneously mitigating the excesses and dangers 

of these technological tools. Thus, this study aims to establish an overview of 

research in the humanities and social sciences (HSS) in the era of the 
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technological revolution. Furthermore, it seeks to analyze the main issues and 

future directions inherent in this interaction. 

Keywords: Humanities and Social Sciences, new technologies, scientific 

research, technological revolution, ethical and deontological challenges. 

Introduction 

Les sciences humaines et sociales (SHS) constituent un vaste champ de 

recherche englobant diverses disciplines liées à l'étude de la culture, de la société et 

de l'histoire humaines. Jean-François Dortier pense que les SHS s'intéressent à la 

compréhension et à l'interprétation de l'expérience humaine : elles s’attachent à 

l'étude et à l'analyse des valeurs, des croyances et des comportements humains, ainsi 

qu’au contexte culturel et historique dans lequel elles sont produites (1998, p. 17-

25). À bien des égards, les SHS sont la pierre angulaire de l'enseignement dans les 

facultés dites « de sciences humaines et sociales ». L'une des caractéristiques clés 

des SHS est leur nature interdisciplinaire : elles peuvent recourir à d’autres 

disciplines comme les mathématiques, les sciences naturelles et même la 

technologie. Olivier Nkulu Kabamba affirme que cette ouverture offre une 

compréhension plus globale des problématiques complexes (2016, p. 85-110). 

Cependant, ces dernières années, le progrès technologique remarquable a 

profondément modifié la manière dont les études en SHS sont réalisées. 

L’émergence du numérique a offert de nouvelles fonctionnalités aux chercheurs, 

notamment dans la sélection de corpus, l'analyse et la diffusion des résultats. Une 

autre avancée significative est l'intelligence artificielle (IA), dont l'utilisation a fait 

l'objet de nombreux débats au sein de la communauté scientifique. La révolution 

numérique a également posé de nouveaux défis aux SHS, comme la sauvegarde des 

données et la nécessité pour les chercheurs de mettre à niveau leurs compétences. 

Dès lors, si les nouvelles technologies (Big Data, IA, humanités numériques) 

offrent des opportunités sans précédent aux chercheurs en SHS, elles soulèvent 

également des défis méthodologiques, éthiques et épistémologiques. Dans ce 

contexte, comment les chercheurs en sciences humaines et sociales peuvent-ils 

intégrer ces outils sans compromettre la rigueur scientifique ? Trois interrogations 

guident cette étude : quels sont les apports concrets du numérique et de l’IA aux 

différentes étapes de la recherche en SHS ? Quelles sont les limites et les risques 

(éthiques, juridiques, méthodologiques) associés à ces technologies ? Quelles 

compétences nouvelles les chercheurs doivent-ils développer pour s’adapter 

durablement à cette mutation ? 

Ainsi, la présente étude vise à établir un état des lieux de la recherche en SHS à 

l’ère de la révolution numérique, et à analyser les principaux enjeux et les voies 

futures inhérents à cette interaction. Pour ce faire, nous nous appuierons sur les 

travaux de Jean-François Dortier (1998) concernant la spécificité interprétative des 

SHS, ainsi que sur les réflexions épistémologiques d’Olivier Nkulu Kabamba 

(2016) et de Jean-Michel Salaün (2010) sur l’interdisciplinarité et les humanités 

numériques. 
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Dans un premier temps, nous présenterons notre méthodologie de recherche, 

fondée sur une revue de littérature systématique. Dans un second temps, nous 

dresserons un état des lieux des transformations induites par le numérique en SHS. 

Ensuite, nous analyserons les principaux enjeux méthodologiques, éthiques et 

sociétaux. Enfin, nous proposerons des perspectives d’évolution avant d’en évoquer 

les limites. 

1. Méthodologie de la recherche 

Dans la présente étude, nous avons adopté l’approche méthodologique 

qualitative. Elle a pris la forme d'une revue de littérature systématique et intégrative. 

Cette approche est la plus appropriée pour réaliser un état des lieux complet, 

identifier les enjeux majeurs et faire des suggestions en se basant sur le corpus de 

recherches sélectionné. 

La collecte des données a pris la forme d’une recherche documentaire 

rigoureuse. Elle s’est déroulée en quatre phases principales : la recherche des 

sources, la sélection du corpus, l'extraction et l’analyse des données et la synthèse. 

Ces quatre étapes peuvent être expliquées comme suit :  

1.1.  Identification des sources 

Ce travail s’est appuyé sur des bases de données spécialisées et reconnues dans 

le domaine des SHS et les technologies numériques. La liste exhaustive est la 

suivante : JSTOR, Cairn.info, et Google Scholar.  

Nous avons utilisé une combinaison structurée de mots-clés en français et en 

anglais pour maximiser la pertinence des résultats et réussir cette étape. Les mots-

clés utilisés sont : Sciences humaines et sociales, IA, Recherche en SHS, Humanités 

numériques, Digital humanities, SHS, Nouvelles technologies, trends in the Human 

Sciences, Big Data and Data-Driven SHS. La période de publication se situe entre 

2015 et 2025, pour assurer une analyse des enjeux récents liés à l’émergence des 

nouvelles technologies (voir l’Annexe). 

Une attention particulière a été portée aux articles fondateurs pour le cadrage 

historique. 
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1.2.  Sélection du corpus  

Le processus de sélection s’est basé sur les critères suivants : 

Critères de sélection Critères d'exclusion 

Publications scientifiques avec 

comité de lecture 

Articles de vulgarisation, thèses 

et mémoires non publiés dans des 

revues 

Publications traitant 

spécifiquement des méthodologies de 

recherche en SHS à l'ère du numérique 

Publications se concentrant sur 

un seul thème sans lien direct avec la 

recherche en SHS et les technologies 
 

Le corpus final sur lequel porte l'analyse se compose de 40 ouvrages 

scientifiques.  Les quatre volets abordés sont les suivants : 1. Méthodologie 

générale et théorie en contexte numérique (SHS), pour établir le cadre de recherche. 

2. Big Data, sciences sociales computationnelles et IA, pour couvrir les méthodes 

d'analyse quantitative. 3. Enjeux éthiques, biais et critique des données, traitant les 

défis éthiques de l´IA. 4. Humanités numériques, archéologie, linguistique et 

histoire, qui explore l'usage des nouvelles technologies dans les disciplines relatives 

aux SHS.  

1.3. Extraction et analyse des données 

Les données obtenues ont été soumises à une analyse qualitative thématique pour 

extraire les informations en lien avec les trois axes de l'article, à savoir : 

- État des lieux : Identifier les outils technologiques les plus utilisés 

(algorithme, big data, IA, crowdsourcing) et les disciplines les plus 

touchées (ex: histoire numérique, linguistique informatique). 

- Enjeux : Classifier les défis majeurs (ex: confidentialité et éthique des 

données, biais algorithmiques, fracture numérique). 

- Perspectives : Présenter les recommandations pertinentes. 

Cette analyse thématique a passé par trois principales étapes : premièrement, le 

codage manuel des sections pertinentes dans chaque source. Deuxièmement, le 

regroupement par thèmes convergents des codes ; Troisièmement, l’interprétation 

des convergences et des différences entre auteurs. Cette dernière étape a contribué 

à repérer à la fois les consensus (ex : l'IA aide à faire l'analyse de grands corpus) et 

aussi des désaccords (ex : certains auteurs pensent que l'IA constitue une 

opportunité pour la recherche alors que d'autres considèrent qu’elle présente une 

menace pour la rigueur scientifique). La confrontation de ces différents points de 

vue constitue un partie importante notre analyse. 
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1.4. Synthèse  

La phase de synthèse consiste à articuler les résultats de l'analyse thématique 

sous la forme d’une discussion cohérente. Nous métrerons en lumière les 

convergences et les divergences repérées pour ensuite identifier les lacunes dans les 

recherches actuelles et justifier les perspectives proposées. Nous veillerons au 

respect de ces quatre principes méthodologiques afin de garantir la transparence et 

la validité de l'analyse du corpus étudié et aussi pour fournir un état des lieux solide 

et étayé. 

Apres avoir présenté la démarche méthodologique de la présente recherche, la 

section suivante dévoile les principaux résultats issus de l'analyse thématique de 

notre corpus. Pour ce faire, nous structurerons notre exposé en trois grandes parties. 

Dans un premier temps, nous dresserons un état des lieux des changements 

méthodologiques en SHS induits par le numérique (section 2.2). Dans un deuxième 

temps, nous classerons les principaux enjeux – méthodologiques, éthiques et 

sociétaux – identifiés dans la littérature (section 2.3). Enfin, nous exposerons les 

perspectives d’évolution pour la recherche en SHS telles qu’elles sont présentées 

par les auteurs de notre corpus (section 2.4). Avant d’aborder en détail ces trois 

axes, la section 2.1 qui suit précise brièvement les éléments d’analyse qui ont guidé 

notre lecture du corpus.   

2. Résultats 

L’analyse systématique de notre corpus (40 publications scientifiques) nous a 

permis de dégager des résultats que nous avons structurés autour de trois principaux 

axes. Ils sont présentés successivement dans les sections 2.2, 2.3 et 2.4. Cependant, 

afin de bien comprendre comment nous en sommes arrivés à ces résultats, il 

convient de montrer d’abord, de manière concise, les grandes catégories 

thématiques que nous avons dressées pour coder et interpréter nos sources. La 

section 2.1 remplit donc cette fonction : elle présente les éléments d’analyse 

préalables qui forment la structure logique de notre présentation des résultats. 

2.1. Éléments d’analyse 

L’analyse systématique de notre corpus de 40 publications scientifiques a permis 

de dégager trois grands axes structurant la réflexion sur les SHS et les nouvelles 

technologies. Le premier axe concerne les transformations méthodologiques 

induites par le numérique (archives numériques, humanités numériques, IA). Le 

deuxième axe porte sur les enjeux éthiques, épistémologiques et sociétaux soulevés 

par l’intégration de ces outils. Le troisième axe enfin identifie les perspectives 

d’évolution pour la recherche en SHS à l’ère numérique. Ces trois axes sont 

présentés successivement dans les sections 2.2, 2.3 et 2.4, en distinguant clairement 

les résultats issus de la littérature de leur discussion ultérieure (section 3).  
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2.2. État des lieux des transformations méthodologiques  

Le développement technologique fulgurant a contribué à l’émergence d’un 

nouveau champ de recherche, à savoir « les SHS numériques ». Comme le notent 

plusieurs auteurs (Manovich, 2013, 2020 ; Rogers, 2013), leurs méthodes de 

recherche et d'analyse ont considérablement évolué par rapport aux SHS 

traditionnelles. Ceci est dû à l'introduction de nouvelles technologies et d'outils 

numériques qui permettent aux chercheurs de collecter, de traiter et d’analyser les 

données de manière novatrice. Les données numériques constituent l'un des 

principaux matériaux utilisés dans la recherche en SHS numériques. Selon 

Millerand et al. (2020), cela peut inclure des manuscrits numérisés, des documents 

historiques, des images, des enregistrements audio et vidéo, et des contenus 

numériques, tels que des publications sur les réseaux sociaux et des pages web. Et 

comme le soulignent Burrows & Brier (2018) et Cahlik (2021), les chercheurs 

utilisent divers outils pour la collecte des données alors que leur analyse repose 

notamment sur l'IA, des logiciels d'analyse de réseaux et des systèmes 

informatiques spécialisés. 

Outre les données numériques, les chercheurs utilisent également des ressources 

traditionnelles telles que des livres, des revues et des archives. Cependant, ces 

ressources sont souvent numérisées et mises à disposition en ligne, facilitant ainsi 

leur accès et leur analyse. Comme l'expliquent Latzko-Toth & Millerand (2015), 

pour les méthodes de recherche, elles diffèrent également de celles utilisées en SHS 

traditionnelles. Les chercheurs en SHS numériques utilisent des techniques 

informatiques telles que l'exploration de données, le traitement automatique du 

langage naturel et l'apprentissage automatique pour analyser de vastes ensembles 

de données et en découvrir les caractéristiques. Selon Rockwell (2015) et Schöch 

(2017), ils utilisent également des outils de visualisation pour présenter leurs 

résultats de manière compréhensible et accessible. 

Les chercheurs collaborent souvent avec des spécialistes dans d’autres 

domaines, ainsi qu’avec des experts en informatique et en technologies numériques. 

Comme le montrent Pink et al. (2016) et Boukala & Cerclet (2020), cela leur permet 

d’étudier les problématiques en recourant à des approches interdisciplinaires 

facilitant le développement de nouveaux outils et méthodes de recherche. 

L’utilisation des outils technologiques est un autre aspect important qui 

caractérise la recherche en SHS numériques. Selon Weller (2011), les chercheurs 

peuvent utiliser des images, des enregistrements audio et vidéo dans leurs 

recherches et présenter leurs résultats de manière plus attrayante. Ceci a ouvert de 

nouvelles perspectives de sensibilisation et de diffusion des connaissances auprès 

d’un large public. Ainsi, les chercheurs peuvent désormais partager les résultats de 

leurs études avec un public diversifié via des plateformes telles que les réseaux 

sociaux et les expositions en ligne. 

Enfin, pour assurer la préservation à long terme des données numériques, les 

chercheurs en SHS numériques ont également développé des méthodes de gestion 
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et de stockage de données. Comme le souligne Clavaud (2019), cela inclut la 

création d'archives et de dépôts numériques, ainsi que l'élaboration de normes pour 

la préservation et l'échange de données à long terme. 

L'application des nouvelles technologies aux SHS se généralise dans la société 

moderne, ce qui se manifeste de différentes manières. Selon Bodenhamer (2015) et 

Presner & Zur (2019), il s'agit d'abord des archives numériques : elles permettent 

aux chercheurs d'accéder à des documents historiques et à des sources dans le 

monde entier. Par exemple, la Bibliothèque publique numérique des États-Unis 

(DPLA) offre l'accès à plus de 40 millions de documents provenant de 

bibliothèques, d'archives et de musées à travers tout le pays. 

Ensuite, la visualisation des données : la technologie numérique a permis aux 

chercheurs de créer des outils qui facilitent la communication d'informations et de 

données complexes. Comme le montre Manovich (2020), le travail de l'artiste 

Aaron Koblin, spécialisé dans la visualisation de données, utilise des affichages 

interactifs pour explorer la complexité de grands ensembles de données. Les 

mutations pédagogiques constituent également une autre manifestation : les 

technologies numériques ont transformé la pédagogie en SHS. Selon Mounier 

(2017), les enseignants peuvent désormais utiliser des tableaux interactifs et 

d'autres outils numériques pour faciliter l'apprentissage collaboratif et les 

discussions en groupes. 

Les expositions en ligne sont aussi concernées : les musées et les institutions 

culturelles utilisent de plus en plus les technologies numériques pour créer des 

expositions en ligne, permettant ainsi aux visiteurs de découvrir des œuvres d'art et 

des objets culturels du monde entier. Comme le notent De Smedt & Van De Sompel 

(2020), l'exposition en ligne du British Museum, « Une histoire du monde en 100 

objets », illustre comment la technologie numérique peut être utilisée pour créer des 

expositions attrayantes et accessibles à un large public. 

On peut également citer les récits numériques : les outils technologiques 

permettent de créer des récits multimédias intégrant divers médias numériques, tels 

que des images, des vidéos et du son. Selon Terras (2018), le projet StoryCorps 

recueille et diffuse les histoires de gens ordinaires à travers des enregistrements 

audio et des courts métrages animés. 

L'exploration de textes est une autre avancée : les techniques d'exploration de 

textes permettent aux chercheurs d'analyser de grandes quantités de textes, ce qui 

conduit à de nouvelles découvertes dans des domaines tels que la littérature et la 

linguistique. Comme le soulignent Rockwell (2015) et Ramsay (2017), Gallica 

(Bibliothèque nationale de France) contient plus de 10 millions de livres numérisés. 

Elle constitue une mine d'or pour les chercheurs souhaitant mener des recherches et 

des analyses de textes à grande échelle. Ces exemples illustrent les différentes 

manières dont les nouvelles technologies transforment les SHS. 
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Enfin, le développement de nouveaux domaines de recherche : l'entrée des SHS 

dans l'ère du numérique a conduit à l'émergence de nouveaux champs d'études tels 

que les humanités numériques, qui intègrent les SHS et les nouvelles technologies. 

*Selon Fiormonte (2018) et Salaün & Arsenault (2010), cette émergence constitue 

un tournant épistémologique majeur, car elle redéfinit non seulement les méthodes 

mais aussi les objets mêmes de la recherche en SHS.  

2.3. Enjeux identifiés dans la littérature  

Il va sans dire que les SHS numériques ont le potentiel de toucher un public plus 

large en rendant la recherche plus accessible et interactive. Selon Boyd & Crawford 

(2012) et Lupton (2016), les ressources numériques, telles que les bases de données 

en ligne, les revues en libre accès et les archives numériques, peuvent rendre la 

recherche et les documents relatifs au patrimoine culturel accessibles à toute 

personne disposant d'une connexion Internet. Cela peut démocratiser l'accès à la 

connaissance et accroître l'engagement du public dans les SHS. Or, les multiples 

avantages que proposent les nouvelles technologies (Big Data, IA, algorithmes, 

etc.) soulèvent également des enjeux majeurs, qui touchent à la fois la méthodologie 

de recherche, l'éthique et même la formation des futurs chercheurs *comme le 

démontrent Mittelstadt et al. (2019) et Zuboff (2019). 

2.3.1. Enjeux méthodologiques et épistémologiques 

L'évolution des outils pousse les SHS à repenser la validité des sources 

numériques. Selon Hine (2015) et Marres (2017), les chercheurs sont dorénavant 

confrontés au défi de l'éphémérité et de la volatilité des données web (réseaux 

sociaux, sites web, archives numériques), ce qui leur pose le problème de la 

traçabilité du corpus de l'étude, car celui-ci change en permanence. De plus, 

l'utilisation de l'IA et des outils numériques introduit le problème de la « boîte noire 

» (black box). Comme le soulignent Gillespie (2014) et Drucker (2013), il s'agit 

d'un biais algorithmique important face auquel le chercheur doit être vigilant pour 

éviter qu'il n'influence (voire ne modifie) les résultats et l'interprétation de sa 

recherche. Ce problème met au jour la nécessité de développer les compétences des 

chercheurs pour s'initier aux nouvelles méthodes numériques (analyse de réseaux, 

data mining, IA). Selon Savage & Burrows (2017), il s'agit d'un travail de re-

qualification important pour les chercheurs, qui sont souvent formés aux méthodes 

traditionnelles, ce qui crée un écart apparent entre les exigences de la recherche et 

les outils disponibles. 

2.3.2. Enjeux éthiques et juridiques 

L'utilisation des nouvelles technologies dans la recherche en SHS est 

intrinsèquement liée à des questions éthiques cruciales. Comme le notent Buchanan 

& Zimmer (2020) et Metcalf & Crawford (2016), tout d'abord, la violation de la vie 

privée et l'extraction des données personnelles, parce que même si les données sont 

souvent anonymes, l'agrégation des données peut parfois réidentifier les 

utilisateurs, forçant les chercheurs à naviguer dans un cadre réglementaire délicat 

(comme le RGPD) tout en œuvrant pour l'intégrité éthique de leur travail. Ensuite, 
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l'utilisation d'un corpus numérique conséquent (textes, images, sons) pose le 

problème des droits d'auteur et de la propriété intellectuelle, ce qui implique un 

travail supplémentaire pour le chercheur, qui doit vérifier les sources et les licences 

de toute sa base de données comme le souligne Clavaud (2019). 

2.3.3. Enjeux sociétaux et institutionnels 

La responsabilité sociétale des chercheurs en SHS les oblige à évaluer en 

permanence l'impact et la perception de leurs recherches dans l'univers numérique. 

Selon Tufekci (2014) et Beer (2017), ils seront de plus en plus sollicités par les 

médias pour décrypter les phénomènes corolaires au monde numérique 

(propagande, désinformation, ethnocentrisme, etc.). L'enjeu est de maintenir une 

certaine indépendance et une rigueur académique face à la demande croissante 

d'expertise médiatique. De plus, le financement et l'investissement institutionnel 

sont souvent orientés vers les sciences dites « dures » où les retombées sont 

immédiates. Comme le notent D'Ignazio & Klein (2020) et Sloane & Moss (2020), 

dans ce sens, les SHS doivent œuvrer pour mettre en valeur la qualité et l'utilité de 

leurs travaux dans l'analyse et l'évaluation des mutations sociales générées par 

l'utilisation des outils numériques. 

2.4. Perspectives identifiées dans la littérature 

Il va sans dire que les mutations futures des SHS seront intrinsèquement liées à 

l'expansion de l'usage des nouvelles technologies dans la recherche scientifique. 

Selon Hofman et al. (2017) et King (2015), parmi les voies d'évolution des SHS à 

l'ère numérique, on peut citer : 

Le développement et l'utilisation de l'apprentissage automatique et de 

l'IA pour l'analyse et la classification de textes, d'images et d'autres 

types de données. 

L'essor de la réalité virtuelle et augmentée pour créer des reconstitutions 

historiques interactives, ainsi que des musées et des expositions 

virtuels. 

Le développement de méthodes et d'outils numériques pour l'analyse 

des réseaux sociaux et d'autres formes de communication afin de mieux 

comprendre l'opinion publique, et l’impact des réseaux sociaux sur la 

culture et la société. 

Le développement et l'utilisation d'archives et de bases de données 

numériques, notamment pour l'étude des migrations et des contacts 

culturels. 

Le développement de nouvelles formes d'enseignement, telles que les 

cours en ligne et les webinaires, pour améliorer les compétences et 

diffuser les connaissances en SHS à large échelle. 

L'exploration des enjeux sociaux et éthiques liés à l'application des 

technologies numériques aux SHS afin de garantir la préservation du 

patrimoine culturel et la protection des droits humains et du respect de 

la vie privée des individus au sein de la société. En outre, le 
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développement des SHS contribuera à l'élaboration de nouvelles 

méthodes de recherche et d'analyse des données, qui permettront 

d'obtenir des résultats plus précis et une compréhension plus 

approfondie des phénomènes historiques, sociaux et culturels. 

Un autre axe relatif aux voies d'évolution des SHS est la création d'outils et de 

plateformes de collaboration et de partage de connaissances entre les chercheurs de 

différents pays/régions. Comme le souligne Mounier (2017, p. 50), ces plateformes 

permettront aux chercheurs d'échanger rapidement et efficacement des idées et des 

résultats de recherche, ce qui peut accélérer considérablement le processus de 

découverte et de progrès scientifiques. 

Enfin, le développement des nouvelles technologies permettra également 

d'élever le niveau d'éducation et d'élargir les possibilités d'accès au savoir. Selon 

Cristol (2018, p. 70), les cours en ligne et les webinaires permettront à des individus 

du monde entier de recevoir des formations en SHS, ce qui peut avoir un impact 

socio-économique significatif. De manière générale, cette nouvelle conjoncture 

peut engendrer une révolution dans la compréhension et l'interprétation des 

cultures, des sociétés et de l'histoire, ainsi qu'une nette amélioration de l'éducation 

et de l'accès au savoir. 

Les SHS, qui englobent des disciplines telles que l'histoire, la philosophie, la 

littérature, la linguistique et la sociologie, jouent un rôle important dans la 

compréhension et l'interprétation de la culture, de la société et de l'histoire. Par 

ailleurs, le développement des technologies de l'information et de la communication 

(TIC) et l'IA ouvre de nouvelles perspectives pour le développement des SHS et 

permet d'obtenir des résultats de recherche plus précis. Selon Lazer et al. (2009) et 

Venturini (2010), l'un des principaux avantages de l'introduction de la technologie 

dans ce champ disciplinaire est la possibilité d'accéder rapidement et efficacement 

à de grandes quantités d'informations, permettant ainsi une recherche et une analyse 

plus approfondies des données. L'utilisation d'outils et de méthodes modernes, tels 

que l'apprentissage automatique, l'analyse des mégadonnées et la réalité virtuelle et 

l'IA, permet aux SHS de répondre à des problématiques nouvelles voire 

inconcevables auparavant. 

3. Discussion 

Après avoir présenté les principaux résultats issus de l’analyse de notre corpus, 

il sera question d'en proposer une lecture critico-interprétative. Cette section de 

discussion s'articule autour de trois axes complémentaires. D’abord, nous 

interpréterons les principaux résultats en les mettant en perspective avec le cadre 

théorique mobilisé (section 3.1). Ensuite, nous examinerons les convergences et les 

divergences entre les différents auteurs de notre corpus afin de dégager les 

consensus et les tensions au sein de la communauté scientifique (section 3.2). Enfin, 

nous identifierons les angles morts de la littérature existante, c'est-à-dire ce que les 

études actuelles ne disent pas ou ne traitent pas suffisamment (section 3.3). 
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3.1. Interprétation des principaux résultats 

L'analyse de la littérature fait apparaître un constat important : l'intégration des 

nouvelles technologies en SHS n'est pas un fait homogène. Il change beaucoup 

selon les institutions, les disciplines et les contextes géopolitiques. Ainsi, plusieurs 

auteurs (Savage & Burrows, 2017 ; Marres, 2017) suggèrent que les SHS 

numériques sont beaucoup dominées/influencées par la tradition anglo-saxonne et 

les institutions bien dotées, ce qui soulève la question de la fracture numérique au 

niveau de la communauté scientifique mondiale.    

3.2. Convergences et divergences entre les auteurs 

L'examen du corpus montre des convergences et des divergences très apparentes 

au sein de la communauté scientifique. D'un côté, tous les auteurs soulignent la 

capacité heuristique que les outils numériques (IA, modélisation computationnelle, 

Big Data, etc.) peuvent offrir pour mieux renouveler les outils de recherche en SHS. 

De l'autre côté, des divergences profondes se manifestent au niveau des risques 

éthiques et épistémologiques de ces outils. Par exemple, alors que certains auteurs 

(Boyd & Crawford, 2012 ; Zuboff, 2019) sont critiques, voire alarmistes face à la 

dépendance/domination des outils numériques, d'autres chercheurs (Manovich, 

2020 ; Rogers, 2013) jugent que ces outils offrent des opportunités nouvelles à 

saisir. En effet, la littérature actuelle montre que ces tensions ne sont pas encore 

résolues et qu'elles forment un champ de recherche intéressant pour les recherches 

futures. 

3.3. Ce que la littérature ne dit pas (ou pas assez)  

Notre recherche a également montré des angles morts dans la littérature 

existante. Premièrement, peu d'études se sont intéressées aux usages pratiques des 

nouvelles technologies par les chercheurs en SHS dans les pays du Sud (Amérique 

latine, Afrique, Asie non anglophone). Deuxièmement, les questions relatives à la 

formation des chercheurs aux outils numériques sont fréquemment évoquées mais 

très peu étudiées de manière pratique. Troisièmement, quoique mentionnés par 

quelques chercheurs (Clavaud, 2019), les enjeux liés à la préservation à long terme 

des données numériques ne font pas l'objet de réflexions systématiques et 

approfondies. Ces lacunes devront donner matière à penser aux chercheurs pour des 

investigations futures.  

Avant de clore cette discussion, il est essentiel de reconnaître les limites de notre 

recherche. La section suivante les expose de manière transparente afin de situer 

avec justesse la portée de nos conclusions. 

4. Limites de la recherche  

 Il va sans dire que la présente recherche a dressé n état des lieux aussi exhaustif 

que possible des interactions entre SHS classiques, SHS numériques et les 

nouvelles technologies. Cependant, elle manifeste un certain nombre de limites 

qu’il serait souhaitable d’admettre pour mieux en situer la portée et les conclusions.  
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La première limite réside dans le corpus choisi : même avec la rigueur 

méthodologique lors de la sélection, choisir de se limiter à quarante articles pris 

uniquement de trois bases de données (JSTOR, Cairn.info, Google Scholar) peut 

introduire des biais dans l’étude. En effet, les recherches s’intéressant aux enjeux 

de l’intégration des nouvelles technologies dans la recherche en SHS dans les pays 

asiatiques ou tout simplement dans les contextes où la langue de publication n’est 

ni l’anglais ni le français, sont quasiment absentes du corpus. Ainsi, une analyse 

avec un corpus plus diversifié incluant des recherches publiées dans d’autres 

langues ou issues d’autres traditions académiques auraient certainement enrichi la 

diversité des points de vue. 

Deuxièmement, pour mener cette étude, nous avons opté pour le paradigme 

qualitativo-thématique : il est certes approprié pour le travail d’exploration et de 

synthèse que nous souhaitons faire. Or, il ne nous a pas permis de mesurer 

quantitativement l’ampleur de l’usage des nouvelles technologies ni d’évaluer de 

manière systématique leur impact précis sur la production scientifique en SHS. En 

d’autres termes, l’approche adoptée nous a fourni une analyse subtile des diverses 

facettes du sujet traité mais elle ne peut pas remplacer une recherche qui pourrait, 

par exemple, identifier des corrélations entre l’utilisation de l’IA et l’essor d’un 

certain type de recherche en SHS.  

Troisièmement, la période entre 2015 à 2025 inclue certainement les dernières 

nouveautés technologiques. Toutefois, les outils numériques -notamment l’IA- 

évoluent à un rythme impressionnant, ce qui peut rendre désuet certains des outils 

et des enjeux identifiés dans les articles sélectionnés. Si la recherche en SHS à l’ère 

numérique est une problématique qui change constamment, il est possible de dire 

que cette étude constitue une analyse synchronique d’un champ en perpétuelle 

mutation. 

Finalement, cette recherche n’a pas inclus de phase de consultation ou 

vérification auprès des professionnels et des chercheurs confirmés. De ce fait, les 

résultats obtenus sont fondés uniquement sur une analyse de la littérature sans 

confrontation directe avec les avis, les pratiques et les difficultés rapportées par les 

chercheurs en SHS en lien avec les nouvelles technologies. Une étude qui associe 

les résultats de cette recherche à des entretiens directifs ou à une enquête par 

questionnaire peut être très intéressante car elle permettrait d’enrichir les données 

empiriques par le retour des praticiens. 

Loin de fragiliser les conclusions de notre recherche, ces limites permettent d’en 

éclairer la portée et soulignent la nécessité de poursuivre des recherches similaires 

recourant à des approches aussi diversifiées que complémentaires afin d’étudier 

plus en détails les mutations en cours au sein des SHS classiques et numériques. 
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Conclusion 

L’étude montre que l'intégration des nouvelles technologies en SHS contribue 

grandement à transformer les méthodologies de recherche. Ce changement ne remet 

certes pas l’épistémologie interprétative propre à ces disciplines mais invite à plus 

de vigilance critique face aux biais algorithmiques et aux risques déontologiques. 

En effet, l’étude cherche à dresser un état des lieux de la recherche en SHS à 

l’ère du numérique, en identifiant les apports, les enjeux et les perspectives de 

l'usage des ces nouveaux outils numériques (IA, modélisation computationnelle, 

Big Data, etc.). Sur le plan théorique, l’étude s'est basée sur les recherches 

fondatrices de Jean-François Dortier portant sur le caractère interprétatif des SHS, 

ainsi que sur le cadre épistémologique d'Olivier Nkulu Kabamba et de Jean-Michel 

Salaün portant sur l'interdisciplinarité et les humanités numériques. Sur le plan 

méthodologique, une revue de littérature systématique et intégrative a été menée en 

se basant sur 40 publications scientifiques (couvrant la période 2015-2025) 

sélectionnées des plateformes JSTOR, Cairn.info et Google Scholar. Les résultats 

obtenus ont montré que les nouvelles technologies proposent des outils très 

puissants (traitement de vastes corpus, visualisation, archives numériques). Or, leur 

utilisation soulève des défis éthiques et épistémologiques majeurs : les biais 

algorithmiques, la protection des données personnelles sans oublier la fracture 

numérique qui s’intensifie au sein de la communauté scientifique mondiale 

(Nord/Sud). 
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ésumé : Cette étude analyse les représentations sociales de la 

planification familiale chez les femmes de Bouaké et les facteurs 

influençant l’accès aux services. Elle repose sur une approche mixte 

séquentielle exploratoire combinant six focus groups dans trois quartiers 

(Broukro, Air-France, Sokoura) et une enquête quantitative auprès de 300 

femmes. Les résultats montrent une connaissance déclarée élevée, centrée sur 

quelques méthodes modernes. Les représentations dominantes concernent 

l’espacement des naissances et la santé maternelle et infantile. Les contraintes 

relèvent des effets secondaires, des normes religieuses et familiales, tandis que 

les motivations sont principalement sanitaires. 

Mots-clés : Planification familiale, représentations sociales, normes 

socioculturelles, santé reproductive, dynamiques communautaires. 

SOCIAL REPRESENTATIONS OF FAMILY PLANNING IN 

BOUAKÉ (CENTRAL-NORTH CÔTE D’IVOIRE) 

Abstract : This study examines the social representations of family planning 

among women in Bouaké and the factors influencing access to services. A 

sequential exploratory mixed-methods design was used, combining six focus 

groups in three neighbourhoods (Broukro, Air-France, and Sokoura) and a 

quantitative survey of 300 women. The findings reveal a high reported 

awareness, mainly limited to common modern methods. The dominant 

perceptions relate to birth spacing and maternal and child health. Identified 

barriers include side effects and religious and family norms, while motivations 

are largely driven by health considerations. 

Keywords : Family planning, social representations, sociocultural norms, 

reproductive health, community dynamics. 

Introduction 

La planification familiale constitue aujourd’hui un enjeu majeur de santé 

publique, particulièrement dans les pays d’Afrique subsaharienne où les indicateurs 

de santé reproductive demeurent préoccupants malgré les progrès observés. En Côte 

d’Ivoire, l’engagement étatique en faveur du renforcement de l’accès aux services 

de planification familiale s’est traduit par des investissements publics croissants 

depuis l’adhésion au partenariat FP2020. Cependant, la prévalence contraceptive 

moderne reste relativement faible (MSHP-CMU, 2021, p. 64-65), révélant la 

persistance d’obstacles multiples d’ordre social, culturel, économique et 

R 
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institutionnel qui limitent la capacité des femmes à exercer un contrôle effectif sur 

leur fécondité. 

La littérature scientifique souligne en effet que les perceptions, attitudes et 

pratiques en matière de planification familiale sont largement façonnées par des 

facteurs socio-démographiques (M. Coulibaly et al., 2022), éducatifs (H. Bassinga, 

O. Barry et S. C. Ouedraogo, 2023, p. 274), matrimoniaux (A. M. Sidibe, P. I. 

Kadetz, T. Hesketh, 2020, p. 5) et culturels (E. M. L. Essis et al., 2023, p. 6-7). Les 

contraintes socio-économiques, notamment le coût des services, les distances 

géographiques et les inégalités d’accès équitable et effectif aux soins, constituent 

également des freins importants (Z.T. Tesema et al., 2022, p. 4-6 ; M. Kandji et al., 

2024, p. S4-S10). À cela s’ajoutent des normes patriarcales et religieuses qui 

influencent fortement les comportements reproductifs des femmes, comme l’ont 

montré plusieurs travaux en Afrique de l’Ouest (H. Berger, et A. Dasré, 2024, p. 6-

10 ; N. S. Owoo, 2023, p.80-84 ; M. Bougma et C. Rossier, 2022, p. 237-255). Au-

delà des obstacles, des motivations claires existent également, parmi lesquelles la 

recherche d’une meilleure santé maternelle, le désir d’espacer les naissances, des 

aspirations socio-économiques ainsi que la volonté d’autonomisation (M. Coulibaly 

et al., 2023, p. 73-75 ; F. Bazié et al., 2024, p. 4-8 ; A. R. Bado, H. Badolo et L. R. 

Zoma, 2020, p. 150-153). 

Dans un contexte urbain marqué par la diversité ethnique, religieuse et socio-

économique, la ville de Bouaké constitue un espace social particulièrement 

pertinent pour analyser les représentations sociales de la planification familiale. Les 

quartiers de Broukro, Air-France et Sokoura, où se situe cette étude, offrent une 

configuration où se mêlent traditions, dynamiques familiales, prescriptions 

religieuses, influences institutionnelles et transformations sociales. Les pratiques 

contraceptives qui y sont observées ne peuvent être comprises sans une analyse fine 

des significations que les femmes attribuent à la planification familiale, des 

logiques d’action qui guident leurs choix et des contraintes qui orientent leurs 

décisions. Cette perspective relève pleinement de l’approche socio-

anthropologique, pour laquelle les comportements de santé s’interprètent à partir de 

l’univers symbolique, des normes sociales, des ressources disponibles et des 

relations de pouvoir. 

 Les constats préliminaires effectués à Bouaké mettent en lumière trois éléments 

majeurs, à savoir une connaissance limitée ou partielle des méthodes contraceptives 

malgré une familiarité apparente avec la planification familiale, une influence 

marquée des dynamiques familiales et religieuses sur le recours ou le non-recours 

aux services de planification familiale, et un désir affirmé des femmes de préserver 

leur santé reproductive et la santé de leurs enfants à travers l’espacement des 

naissances. Ces constats ouvrent un champ d’interrogation essentiel en posant la 

question de savoir en quoi les facteurs sociaux façonnent la fréquentation des 

services de la planification familiale. 

Pour répondre à cette question, cette étude poursuit l’objectif général d’analyser 

les facteurs sociaux sous-jacents au recours aux services de planification familiale 

chez les femmes des aires sanitaires de Broukro, Air-France et Sokoura. Trois 

objectifs spécifiques structurent la démarche. Il s’agit d’évaluer le niveau de 
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connaissance des femmes en matière de planification familiale, d’identifier les 

contraintes liées à la fréquentation des services de de planification familiale et de 

déterminer les facteurs de motivation qui sous-tendent l’adoption ou non des 

méthodes contraceptives. Ces objectifs reposent sur l’hypothèse générale selon 

laquelle les facteurs sociaux influencent significativement le recours des femmes à 

la planification familiale, et sur des hypothèses spécifiques portant sur les effets de 

la connaissance, des normes familiales et religieuses, ainsi que des considérations 

liées à la santé reproductive. 

Ainsi structurée, cette étude s’inscrit dans une démarche compréhensive visant 

à saisir le sens que les femmes attribuent à la planification familiale, tout en 

mobilisant une approche comparative entre les trois quartiers étudiés. Elle 

ambitionne de contribuer à une meilleure compréhension socio-anthropologique 

des logiques sociales qui encadrent les pratiques contraceptives à Bouaké, afin de 

nourrir la réflexion scientifique et d’éclairer les stratégies de santé publique en 

matière de santé reproductive. 

1- Méthodologie 

Afin de répondre aux objectifs de l’étude et d’analyser de manière rigoureuse les 

logiques sociales entourant la planification familiale à Bouaké, une démarche 

méthodologique structurée en plusieurs étapes a été adoptée. 

1.1- Cadre et type d’étude 

L’étude a été menée dans la ville de Bouaké, au centre de la Côte d’Ivoire, plus 

précisément dans trois quartiers, Broukro, Air-France et Sokoura, sélectionnés pour 

leur diversité socio-démographique et la présence de structures sanitaires de 

premier recours. La population étudiée est composée de femmes en âge de procréer, 

déjà mères, et évoluant dans un contexte marqué par une forte mixité ethnique, 

notamment baoulé, malinké et sénoufo, et religieuse, principalement chrétienne et 

musulmane. Les variables sociodémographiques prises en compte incluent l’âge, la 

profession, le niveau d’éducation, la religion et le statut matrimonial, car elles 

influencent potentiellement les pratiques de santé reproductive. 

Pour assurer une compréhension approfondie des phénomènes étudiés, 

l’approche méthodologique adoptée repose sur une démarche mixte séquentielle 

exploratoire, articulant une phase qualitative suivie d’une phase quantitative. La 

conception générale s’appuie sur le design présenté par J. W. Creswell et V. L. 

Plano Clark (2017). La phase qualitative, orientée par une logique descriptive 

interprétative, visait à saisir les représentations et expériences des femmes 

concernant la contraception. Elle s’est appuyée sur des entretiens individuels, que 

Grawitz définit comme un processus de communication destiné à recueillir des 

informations en relation avec un but fixé (M. Grawitz, 1986), ainsi que sur six focus 

groups homogènes réalisés dans les trois quartiers. Une recherche documentaire est 

venue compléter ces matériaux. La phase quantitative a ensuite permis de mesurer 

l’ampleur des phénomènes identifiés grâce à un questionnaire administré en face-

à-face auprès de 300 femmes, réparties équitablement entre les quartiers, avec 50 

jeunes et 50 adultes dans chacun d’eux, selon les étapes classiques de conception, 
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de pré-test et d’administration présentées par R. Quivy et L. Van Campenhoudt 

(2011). 

Afin d’assurer la cohérence de l’ensemble du processus méthodologique, les 

modalités d’échantillonnage et de collecte des données sont présentées ci-après. 

1.2- Échantillonnage et collecte des données 

L’échantillonnage, non probabiliste et raisonné selon N. N’Da (2002), a été 

défini à partir de critères précis, notamment être une femme ayant déjà procréé, 

résider dans l’un des trois quartiers retenus, avoir fréquenté un service de 

planification familiale et avoir utilisé au moins une méthode contraceptive 

moderne.  

Les outils mobilisés comprenaient un guide d’entretien et une grille de lecture 

utilisée comme support de structuration des informations documentaires, 

conformément aux principes de classement analytique proposés par L. Bardin 

(2013). Un questionnaire structuré s’inspirant de la définition classique de R. Quivy 

et L. Van Campenhoudt (2011) et des enregistrements vocaux garantissant la 

fidélité des propos recueillis ont également été utilisés. 

La démarche de collecte s’est déroulée en trois temps. Une enquête exploratoire 

a été réalisée en juillet 2025 afin de vérifier la pertinence et la faisabilité du terrain. 

Elle a été suivie d’une pré-enquête en août 2025 dans les quartiers de Koko et 

Ahougnanssou pour tester les outils méthodologiques. L’enquête principale s’est 

tenue du 11 au 28 septembre 2025. 

L’ensemble du dispositif a été mis en œuvre dans le respect strict des principes 

éthiques, ce qui inclut l’information des participantes, l’obtention du consentement 

éclairé, la confidentialité des échanges et l’anonymisation intégrale des données, 

notamment par l’utilisation de codes d’identification pour désigner les enquêtées 

dans l’analyse. 

Les procédures retenues pour la gestion et l’analyse des données sont exposées 

ci-après. 

1.3- Gestion et analyse des données 

Les données qualitatives ont été traitées selon une analyse thématique inspirée 

de l’approche compréhensive de Weber, pour qui la compréhension des 

phénomènes sociaux repose sur le sens que les individus attribuent à leurs actions 

(M. Weber, 1971). La méthode comparative a également été mobilisée pour mettre 

en relation les situations observées dans les trois quartiers et en dégager les 

convergences et les divergences. Cette perspective analytique se réfère notamment 

aux travaux de C. C. Ragin (2014).  

Les données quantitatives ont été analysées à partir de statistiques descriptives 

portant sur les effectifs, les fréquences et les pourcentages, permettant de mesurer 

l’étendue des tendances observées.  

Enfin, le cadre théorique articule la théorie des représentations sociales, définie 

comme une forme de connaissance socialement élaborée et partagée selon M. 
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Herzlich (1969) et D. Jodelet (1989), et la théorie du choix rationnel, qui considère 

que les individus agissent selon les raisons qu’ils jugent pertinentes, conformément 

à R. Boudon (1990). L’association de ces perspectives vise à saisir les significations 

que les femmes attribuent à la planification familiale ainsi que les arbitrages 

qu’elles opèrent entre normes sociales, attentes familiales, croyances religieuses et 

préoccupations de santé. 

Cette démarche méthodologique permet désormais de présenter les principaux 

résultats obtenus. 

2- Résultats 

Cette section présente les principaux résultats issus des volets qualitatif et 

quantitatif de l’étude, en mettant en lumière les caractéristiques des enquêtées, leur 

niveau de connaissance, les contraintes rencontrées et les motivations déclarées. 

2.1- Caractéristiques socio-démographiques des enquêtées 

L’enquête quantitative menée auprès de 300 femmes issues des quartiers d’Air-

France, Broukro et Sokoura révèle un profil socio-démographique diversifié. 

Comme l’indique le Tableau 1, la répartition par âge montre un équilibre entre 

adolescentes (50 %) et femmes adultes (50 %). De même, la distribution par lieu de 

résidence est strictement homogène entre les trois zones d’enquête. 

En matière de parité, la majorité des enquêtées sont mères d’un à deux enfants 

(47,33 %) ou de deux à quatre enfants (34 %), ce qui témoigne d’un profil 

reproductif relativement jeune. Les femmes célibataires constituent la catégorie 

matrimoniale la plus représentée (60 %), confirmant le poids des jeunes femmes 

dans l’échantillon. 

Le niveau d’éducation varie, mais près de quatre enquêtées sur dix ont atteint au 

moins l’enseignement secondaire. Les principales activités professionnelles 

identifiées sont les études (47,33 %) et le commerce (23,67 %), traduisant la forte 

présence des jeunes et de l’économie informelle dans la population étudiée. Les 

données religieuses indiquent une majorité de musulmanes (50,33 %), tandis que 

les groupes mandé dominent l’échantillon sur le plan ethnique (48,67 %). 

Tableau 1 : Profil socio-démographique des enquêtées (N = 300) 

Variables Modalités Effectif Fréquence (%) 

Tranche d’âge 
Moins de 20 ans 150 50,00 

20 ans et plus 150 50,00 

Lieu de résidence 

Air-France 100 33,33 

Broukro 100 33,33 

Sokoura 100 33,33 

Nombre d’enfants 
0 enfant 33 11,00 

1 à 2 enfants 142 47,33 
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2 à 4 enfants 102 34,00 

Plus de 4 enfants 23 7,66 

Statut matrimonial 
Célibataire 180 60,00 

Autres statuts* 120 40,00 

Niveau d’éducation 
Aucun / primaire / supérieur 181 60,33 

Secondaire 119 39,67 

Profession 

Commerçante 71 23,67 

Élève / Étudiante 142 47,33 

Autres professions** 87 29 

Religion 
Musulmane 151 50,33 

Autres religions*** 149 49,67 

Groupe ethnique 
Mandé 146 48,67 

Autres groupes**** 154 51,33 

* « Autres statuts » : mariée, en union libre, divorcée, veuve. 

** « Autres professions » : artisane, entrepreneure, fonctionnaire, ménagère, 

rayonniste, sans emploi. 

*** « Autres religions » : aucune, animiste, chrétienne. 

**** « Autres groupes » : akan, gour, krou. 

Source : Enquête de terrain, septembre 2025 

Après avoir dressé le profil socio-démographique, l’analyse se concentre 

maintenant sur le niveau de connaissance des femmes concernant la planification 

familiale. 

2.2- Connaissances relatives à la planification familiale 

Les résultats montrent une connaissance déclarée élevée de la planification 

familiale. Le Tableau 2 indique que 87,33 % des femmes affirment en avoir déjà 

entendu parler. Les entretiens qualitatifs confirment cette tendance et révèlent que 

les femmes associent couramment la planification familiale à la prévention des 

grossesses rapprochées ou non désirées. Les verbatims suivants l’illustrent 

clairement, comme l’exprime une participante : « C’est mettre implants pour que 

les enfants ne soient pas collés. » (FGA3, Broukro), et une autre ajoute : « C’est 

prendre les comprimés ou les piqûres pour ne pas tomber enceinte. » (FGJ2, 

Sokoura). 

Concernant les canaux d’information, les centres de santé apparaissent comme 

la première source d’apprentissage (63,36 %), suivis de la famille (49,62 %), de la 

télévision (38,17 %) et d’internet (30,15 %). Les participantes associent à la 
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planification familiale plusieurs finalités, notamment l’espacement des naissances 

(43,67 %), la prévention des grossesses rapprochées (47,33 %) et la limitation du 

nombre d’enfants (35,67 %).  

Une majorité de femmes déclarent connaître au moins une méthode 

contraceptive moderne, principalement les implants, les injectables et les pilules. 

Par ailleurs, les entretiens révèlent l’existence de pratiques traditionnelles de 

régulation des naissances, bien que minoritaires (29,67 %), ce qui confirme une 

forme de pluralisme contraceptif dans les représentations locales. 

Tableau 2 : Connaissances relatives à la planification familiale (N = 300) 

Dimensions 
Modalités / 

Informations 

Pourcentage 

(%) 

Connaissance de la planification 

familiale 

Oui 87,33 

Non 12,67 

Canaux d’information 

Centres de santé / 

maternités 

63,36 

Famille / proches 49,62 

Télévision 38,17 

Internet 30,15 

École 8,78 

Radio 5,34 

Sens attribué à la planification 

familiale 

Empêcher une grossesse 9,67 

Empêcher les grossesses 

rapprochées 

47,33 

Espacement des 

naissances 

43,67 

Limitation des naissances 35,67 

Prévention des MST 4,33 

Connaissance des services PF 
Oui 81,67 

Non 18,33 

Perception de la distance des 

services 

Services à proximité 58,78 

Services éloignés 41,22 

Connaissance des méthodes 

contraceptives modernes 

Implants 65,67 

Contraceptifs injectables 65,00 

Contraceptifs oraux 51,33 

Stérilet 31,33 
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Coït interrompu 7,67 

Méthodes naturelles 6,00 

Ne connaît aucune 

méthode 

5,67 

Connaissance de l’existence de 

pratiques traditionnelles 

Oui 29,67 

Non 54,67 

Ne sait pas 15,67 

Types de pratiques traditionnelles 

connues / utilisées 

Boire des tisanes / 

remèdes 

69,66 

Porter un collier à la taille 41,57 

Manger des grains de 

papaye 

17,98 

Méthode du calendrier 6,74 

Méthodes contraceptives 

modernes utilisées 

Implants 43,55 

Pilule du lendemain 43,01 

Injections 35,48 

Coït interrompu 27,34 

Méthodes naturelles 16,67 

Stérilet 3,76 

Source : Enquête de terrain, septembre 2025 

Après l’examen des connaissances, l’étude met en évidence les contraintes qui 

freinent l’utilisation effective des méthodes contraceptives. 

2.3- Contraintes liées au recours à la planification familiale 

Les contraintes identifiées concernent autant l’information reçue que les effets 

secondaires perçus ou vécus. Le Tableau 3 montre que près de 48,67 % des 

enquêtées déclarent ne pas avoir reçu d’explications sur les effets secondaires 

possibles de leur méthode contraceptive. Cette situation apparaît également dans 

les entretiens, comme l’explique une participante : « Elle met l’implant et c’est tout, 

elle ne dit plus rien après. » (FGA2, Sokoura). 

Les effets secondaires connus, tels que la prise de poids (48,05 %), les 

saignements irréguliers (47,40 %) et les nausées (30,52 %), sont régulièrement 

cités. Les effets réellement expérimentés demeurent importants, notamment la prise 

de poids (21,33 %) et les saignements (17,67 %). 

Le manque d'information sur la possibilité de changer de méthode constitue une 

autre contrainte majeure, puisque 54,33 % des femmes déclarent ne pas avoir été 

informées de cette option. Les verbatims mettent en lumière un déficit de 

communication entre prestataires et utilisatrices, comme l’illustre l’affirmation 
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suivante : « Quand tu vas là-bas, on te donne seulement, on ne dit pas ce que ça 

peut faire. » (FGJ3, Broukro). 

Tableau 3 : Contraintes liées au recours à la planification familiale 

Dimensions des contraintes Catégories / Items 
Pourcentage 

(%) 

Information reçue sur les effets 

secondaires 

Oui 51,33 

Non 48,67 

Effets secondaires connus par les 

femmes 

Prise de poids 48,05 

Saignements 

irréguliers 

47,40 

Maux de tête 31,17 

Nausées 30,52 

Absence de règles 28,57 

Vertiges 17,53 

Baisse de libido 6,49 

Problème 

d’enfantement 

4,55 

Information reçue sur la possibilité de 

changer de méthode en cas d’effets 

secondaires 

Oui 45,67 

Non 54,33 

Effets secondaires expérimentés par les 

enquêtées 

Prise de poids 21,33 

Saignements 

irréguliers 

17,67 

Nausées 14,00 

Absence de règles 10,00 

Raisons de l’interruption des méthodes 

contraceptives 

Effets secondaires 

(principal motif) 

47,12 

Source : Enquête de terrain, septembre 2025 

Au-delà des aspects sanitaires et informationnels, des normes culturelles et 

religieuses renforcent les réticences observées. Dans les trois quartiers, la fécondité 

élevée reste associée au respect, au prestige et à la stabilité conjugale. Une 

participante explique que « chez nous les dioulas, faire beaucoup d’enfants c’est 

bon… quand ils sont nombreux et qu’ils travaillent, on te respecte bien. » (FGJ1, 

Air-France). L’autorité masculine limite également l’autonomie reproductive, 

comme en témoigne cette femme de Broukro à qui son conjoint a imposé de 

« laisser la grossesse. » malgré son intention de l’interrompre (FGA3, Broukro). 
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Certaines doctrines religieuses renforcent ces restrictions. Une enquêtée rapporte 

que « mon pasteur a dit que la religion est contre ça… ceux qui utilisent ces choses 

vont partir en enfer. » (FGA1, Air-France). D’autres discours valorisent une 

procréation abondante. Cependant, quelques participantes proposent une 

interprétation plus nuancée, estimant que « la vraie religion n’empêche pas la 

planification familiale. » (FGA2, Sokoura). 

Après l’analyse des contraintes, il est essentiel d’examiner les facteurs qui 

motivent malgré tout les femmes à recourir à la planification familiale. 

2.4- Facteurs de motivation au recours à la planification familiale 

Malgré les obstacles identifiés, plusieurs motivations favorisent l’adoption des 

méthodes contraceptives. Les données du Tableau 4 montrent que l’amélioration de 

la santé maternelle et infantile constitue la motivation principale. En effet, 65,46 % 

des enquêtées citent la santé maternelle et 60,24 % évoquent la santé de l’enfant. 

Cette dimension sanitaire est confirmée dans les entretiens, où une participante 

affirme : « Ça permet à la femme de bien se retrouver et puis aux enfants… Une 

maman qui est en bonne santé forcément elle va bien prendre soin de ses enfants. » 

(FGA3, Broukro). 

L’espacement des naissances occupe une place importante, cité par 44,67 % des 

femmes. Plusieurs enquêtées insistent sur la nécessité du repos post-accouchement. 

Une jeune femme souligne : « Quand tu accouches, il faut te reposer pour que ton 

corps se récupère avant de faire un autre enfant. » (FGJ1, Air-France). 

D’autres motivations apparaissent, même si elles sont moins fréquentes. La 

prévention des grossesses non désirées concerne 8,67 % des femmes, tandis que les 

motivations liées à l’autonomie personnelle (contrôle de sa vie 14 %, bien-être 

personnel 22,67 %) émergent dans certains discours. Une participante explique par 

exemple : « Si une femme fait deux ans ou trois ans avant d’accoucher, elle peut 

faire ses activités sans souci. » (FGA2, Sokoura). 

Enfin, la décision du nombre d’enfants, citée par 24,67 % des enquêtées, renvoie 

à une volonté de planification consciente, bien que souvent contrainte par les 

normes familiales. Une femme rapporte que son conjoint s’est opposé à la 

régulation des naissances au nom de la valorisation familiale des familles 

nombreuses à travers ces dires : « J’ai parlé pour faire passer la grossesse, mais 

mon mari a dit que chez eux ils aiment beaucoup d’enfants. » (FGA3, Broukro). 

Tableau 4 : Motivations au recours à la planification familiale (N = 300) 

Motivations Oui (%) Non (%) 

Espacement des naissances 44,67 55,33 

Empêcher les grossesses non désirées 8,67 91,33 

Bénéfique pour la santé de la mère 65,46 34,54 

Bénéfique pour la santé de l’enfant 60,24 39,76 

Amélioration de la qualité de vie de la mère et de l’enfant 29,67 70,33 

Décision du nombre d’enfants 24,67 75,33 

Contrôle de sa vie 14,00 86,00 
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Bien-être personnel 22,67 77,33 

Importance générale accordée à la planification familiale 41,37 58,63 

Source : Enquête de terrain, septembre 2025 

L’ensemble de ces résultats appelle maintenant une analyse approfondie visant 

à en dégager les significations sociales et les implications en matière de santé 

reproductive. 

3. Discussion 

L’analyse des résultats révèle des dynamiques complexes où se croisent 

connaissances déclaratives, représentations sociales, contraintes structurelles et 

motivations individuelles, ce qui invite à une interprétation socio-anthropologique 

approfondie des pratiques contraceptives observées à Bouaké. 

3.1- Une connaissance déclarative mais limitée de la planification familiale 

Pour commencer, les résultats montrent que les femmes de Bouaké déclarent 

massivement connaître la planification familiale, mais cette connaissance demeure 

partielle et sélective. Cette tendance rejoint les constats de M. Coulibaly et al. 

(2022), qui soulignent que la familiarité apparente ne garantit pas une 

compréhension approfondie des méthodes contraceptives. Les femmes interrogées 

évoquent essentiellement les implants, les injections et les pilules, tandis que les 

méthodes moins courantes sont rarement mentionnées. Cette focalisation confirme 

le rôle central des centres de santé comme principal canal d’information et met en 

évidence les limites observées dans d’autres contextes ouest-africains où la 

transmission de l’information reste souvent brève et incomplète. 

3.2- Des représentations centrées sur l’espacement des naissances et la santé 

reproductive  

Dans le prolongement de cette connaissance sélective, les représentations 

sociales associées à la planification familiale reposent principalement sur l’idée 

d’espacer les naissances et de préserver la santé maternelle et infantile. Cette 

orientation converge avec les analyses de H. Bassinga, O. Barry et S. C. Ouedraogo 

(2023, p. 274), pour qui les motivations sanitaires occupent une place centrale dans 

l’adoption de la contraception en milieu urbain. Les verbatims soulignent cette 

logique, notamment lorsqu’une femme évoque le repos nécessaire après 

l’accouchement. Ces perceptions rejoignent les observations de A. M. Sidibé, P. I. 

Kadetz et T. Hesketh (2020, p. 5) sur les rythmes reproductifs dans les espaces 

urbains africains. 

3.3- Des contraintes persistantes combinant déficit d’information, effets 

secondaires et normes socioculturelles  

Dans la continuité de ces représentations, les contraintes mises en évidence 

apparaissent multiples. Les difficultés rencontrées par les femmes relèvent d’abord 

d’un manque d’information. Près de la moitié déclarent ne pas avoir été informées 

des effets secondaires possibles ou des alternatives en cas d’intolérance. Les 
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verbatims révèlent une communication unidirectionnelle, tendance déjà identifiée 

par M. Kandji et al. (2024, p. S4-S10) dans l’analyse du conseil clinique. 

Les effets secondaires, redoutés ou vécus, constituent également une contrainte 

majeure. La proportion importante de femmes évoquant la prise de poids, les 

saignements irréguliers ou les nausées confirme le poids de l’expérience corporelle 

dans les décisions contraceptives. Ces constats rejoignent les analyses de H. Berger 

et A. Dasré (2024, p. 6-10) ainsi que celles de M. Bougma et C. Rossier (2022, p. 

237-255), qui montrent que les perceptions corporelles influencent fortement les 

choix reproductifs. 

À ces limites informationnelles et sanitaires s’ajoutent des normes culturelles et 

religieuses qui exercent une influence déterminante. La valorisation de la fécondité 

élevée comme source de prestige social reste fortement ancrée dans les trois 

quartiers, comme l’indiquent les témoignages soulignant que faire beaucoup 

d’enfants constitue un signe de respect ou de réussite. L’autorité masculine dans la 

décision reproductive, illustrée à plusieurs reprises, s’inscrit dans les analyses 

proposées par E. M. L. Essis et al. (2023, p. 6-7) et N. S. Owoo (2023, p.80-84). 

Les normes religieuses oscillent entre condamnation explicite de la contraception 

et interprétations plus souples permettant l’espacement des naissances, ce qui révèle 

un pluralisme normatif caractéristique des milieux urbains ivoiriens. 

3.4- Des motivations fondées sur la santé, la stabilité familiale et l’autonomie 

personnelle 

En contraste avec ces contraintes, plusieurs motivations favorisent l’utilisation 

des méthodes contraceptives. La préservation de la santé maternelle et infantile 

constitue la première raison évoquée, ce qui rejoint les résultats de F. Bazié et al. 

(2024, p. 4-8). L’espacement des naissances apparaît également comme une 

stratégie permettant de réduire les risques associés aux grossesses rapprochées et 

de maintenir un équilibre familial. 

Les motivations liées à l’autonomie personnelle, bien que minoritaires, sont 

également présentes. Certaines femmes associent la contraception à la possibilité 

de poursuivre des activités économiques ou d’améliorer leur bien-être. Cette 

orientation met en lumière une conception plus capacitaire de la planification 

familiale, même si ces aspirations demeurent parfois contrariées par les attentes 

conjugales ou familiales. 

3.5- Enjeux socio-anthropologiques et implications pour la santé publique 

Pour clore cette analyse, l’ensemble des résultats met en évidence une 

configuration où se superposent connaissances déclaratives, contraintes sociales, 

expériences corporelles et dynamiques normatives. Les logiques contraceptives 

observées à Bouaké résultent des significations attribuées à la contraception, des 

relations de pouvoir, des ressources disponibles et des attentes familiales. Ces 

constats soulignent la nécessité de renforcer la qualité du conseil contraceptif, 

d’intégrer davantage les hommes et les leaders religieux dans les stratégies 

communautaires et de tenir compte des représentations sociales pour améliorer 

l’accès et l’appropriation des services de planification familiale. 
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Conclusion 

Dans un contexte ivoirien marqué par une prévalence contraceptive encore 

modérée malgré les engagements institutionnels en faveur de la santé reproductive, 

cette étude visait à analyser les facteurs sociaux sous-jacents au recours aux services 

de planification familiale chez les femmes des quartiers urbains de Broukro, Air-

France et Sokoura à Bouaké. En mobilisant une approche mixte séquentielle 

exploratoire, articulant des données qualitatives issues de focus groups et des 

données quantitatives recueillies auprès de 300 femmes, la recherche s’est appuyée 

sur le cadre théorique des représentations sociales et de la théorie du choix rationnel 

afin de saisir les significations, les normes et les arbitrages qui orientent les 

pratiques contraceptives. 

Les résultats montrent que, bien que la planification familiale soit largement 

connue, cette connaissance demeure partielle et centrée sur un nombre restreint de 

méthodes. Les représentations sociales associées à la contraception reposent 

principalement sur l’espacement des naissances et la préservation de la santé 

maternelle et infantile. Le recours effectif aux services apparaît toutefois limité par 

un déficit d’information, la crainte ou l’expérience d’effets secondaires, ainsi que 

par le poids des normes culturelles, familiales et religieuses valorisant la fécondité 

élevée. En parallèle, des motivations liées à la santé, à la stabilité familiale et, dans 

une moindre mesure, à l’autonomie personnelle favorisent l’adoption de certaines 

méthodes modernes. 

L’ensemble de ces résultats met ainsi en évidence la coexistence de logiques à 

la fois contraignantes et incitatives dans les pratiques contraceptives observées à 

Bouaké et confirme l’hypothèse générale selon laquelle les facteurs sociaux 

influencent significativement le recours à la planification familiale, tout en validant 

les hypothèses spécifiques relatives au rôle du niveau de connaissance, à l’influence 

des normes familiales et religieuses, ainsi qu’au poids des considérations sanitaires 

dans les choix contraceptifs des femmes. 

Sur le plan scientifique, la recherche contribue à une meilleure compréhension 

socio-anthropologique des logiques qui orientent les pratiques contraceptives en 

contexte urbain ivoirien. Elle met en évidence l’articulation entre représentations 

sociales, normes de genre, expériences corporelles et décisions reproductives, 

apportant ainsi un éclairage utile pour les analyses en santé reproductive et en 

sociologie de la famille. 

Cette étude présente toutefois certaines limites. Elle porte sur trois quartiers 

urbains et repose sur des données transversales déclaratives, ce qui ne permet pas 

de saisir l’évolution des trajectoires contraceptives dans le temps ni d’intégrer de 

manière systématique le point de vue des hommes et des prestataires de soins. Des 

recherches complémentaires, notamment dans d’autres contextes urbains et ruraux, 

ainsi que des études qualitatives approfondies auprès des conjoints et du personnel 

de santé, seraient utiles pour affiner ces résultats. 

Malgré ces limites, les résultats soulignent l’importance de renforcer la qualité 

du conseil contraceptif, d’améliorer la diffusion de l’information en langues 
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accessibles et d’impliquer davantage les hommes et les leaders religieux dans les 

actions communautaires. Une meilleure prise en compte des représentations 

sociales et des dynamiques familiales apparaît essentielle pour optimiser l’accès et 

l’appropriation durable des services de planification familiale. 
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bstract: In a context where targeted free healthcare policies seek to 

improve equity in maternal health, it is important to understand how 

these schemes are perceived and experienced within local health 

facilities. This article examines the social reception of free antenatal 

consultations in Bouaké (Côte d’Ivoire) through a qualitative study conducted 

in April 2025 in a public health facility. The research is based on 28 semi-

structured interviews with pregnant women, healthcare workers, and 

accompanying men selected through purposive and convenience sampling. 

The results reveal a gap between officially free services and everyday 

practices, marked by fluctuating fees, resale of supplies, costly prescriptions, 

and unclear communication. These dysfunctions generate mistrust toward 

providers and weaken the relationship of trust, contributing to reduced 

antenatal care uptake, particularly in early pregnancy. 

Keywords : Targeted free healthcare, antenatal consultations, maternal health, 

social reception of health policies, institutional trust, Bouaké (Côte d’Ivoire). 

ENTRE DISCOURS ET PRATIQUES : GRATUITÉ CIBLÉE DES 

SOINS PRÉNATALS À BOUAKÉ (CÔTE D’IVOIRE) 

Résumé : Dans un contexte où les politiques de gratuité ciblée des soins visent 

à renforcer l’équité en santé maternelle, il est essentiel de comprendre 

comment ces dispositifs sont perçus et vécus au sein des structures sanitaires 

locales. Cet article analyse la réception sociale de la gratuité des consultations 

prénatales à Bouaké (Côte d’Ivoire) à partir d’une étude qualitative réalisée 

en avril 2025 dans un établissement public de santé. La recherche repose sur 

28 entretiens semi-directifs menés auprès de femmes enceintes, d’agents de 

santé et d’hommes accompagnants, sélectionnés selon un échantillonnage 

raisonné et de convenance. Les résultats révèlent un décalage entre la gratuité 

officiellement annoncée et les pratiques quotidiennes, marquées par des frais 

fluctuants, la revente de fournitures médicales, des prescriptions coûteuses et 

une communication ambiguë. Ces dysfonctionnements alimentent une 

méfiance envers les prestataires de soins et fragilisent la relation de confiance, 

A 
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contribuant à une baisse du recours aux consultations prénatales, notamment 

en début de grossesse. 

Mots-clés : Gratuité ciblée des soins, consultations prénatales, santé 

maternelle, réception sociale des politiques de santé, confiance 

institutionnelle, Bouaké (Côte d’Ivoire). 

Introduction  

In Côte d’Ivoire, the policy of targeted free healthcare has been promoted as a 

key mechanism for improving access to maternal health services. Health 

professionals often present it as a guarantee that pregnant women can receive care 

without financial constraints. This political commitment is supported by a 

legislative framework, notably decree n° 2019-498 of 12 June 2019, which 

institutionalizes the targeted free provision of certain healthcare services and 

paraclinical examinations for pregnant women and children aged 0 to 5 years 

(République de Côte d’Ivoire, 2019). 

This policy extends an initiative launched in 2012 in a post-crisis context with 

the aim of reducing financial barriers to healthcare access, particularly for 

vulnerable populations. The scheme covers antenatal consultations, childbirth, 

postnatal care, biological tests, ultrasounds, and the management of obstetric 

complications (Gouvernement de Côte d’Ivoire, s.d.). It also aligns with Côte 

d’Ivoire’s international commitments in global health, particularly the Sustainable 

Development Goals (SDGs), especially SDG 3, which aims to ensure healthy lives 

and promote well-being for all (United Nations, 2015). 

However, significant gaps have emerged between official standards and 

everyday practices within the health system. Lack of awareness of the policy among 

users, informal payments despite the announced free care, drug shortages, limited 

postnatal follow-up, and weak community accountability raise questions about the 

system’s capacity to guarantee the proclaimed equity and universality. 

The city of Bouaké, the country’s second largest urban centre, illustrates these 

tensions. According to the Rapport Annuel sur la Situation Sanitaire (RASS), the 

maternal mortality rate there reached 1,833.9 deaths per 100,000 live births in 2020 

(Ministère de la Santé et de l’Hygiène Publique, 2021). In North-East Bouaké, 

postnatal care coverage, although improving, has remained very low, increasing 

from 1% in 2008 to only 8.6% in 2019 (Diomandé, Kouassi, Koffi, and Traoré, 

2023). These figures reflect persistent structural challenges and call for a critical 

examination of the real conditions under which targeted free healthcare policies are 

implemented. 

This raises a central question: how is the policy of free antenatal care perceived 

and experienced in practice by pregnant women and health professionals within 

local healthcare facilities? Addressing this question requires attention not only to 

the economic dimension of access to care but also to its symbolic, relational, and 

social dimensions. Accordingly, this research explores the gap between the 

officially announced policy of free care and the representations, practices, and 

adjustments it generates among pregnant women, health workers, and relatives 

within a concrete local context..  

1. Methodology 

This study has adopted a qualitative approach because it provides access to the 

depth of lived experiences, social representations, and individual strategies that 
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public policies, particularly targeted free antenatal care, generate in practice. The 

objective has not been to measure the effectiveness of the policy through statistical 

indicators but rather to understand the tensions between institutional prescriptions 

and the lived realities of the actors involved. 

To achieve this objective, we have used semi-structured interviews, which are 

particularly suited to capturing participants’ discourses and experiences. The 

interviews have been conducted face to face in a confidential setting within a 

prenatal care unit of a public healthcare facility in Bouaké, and sometimes outside 

the facility by appointment, during April 2025. Participants have provided informed 

consent, and all interviews have been recorded with their authorisation and 

subsequently transcribed. 

Sampling has varied according to actor categories. For health workers (two 

midwives, two nursing assistants, and one obstetrician) and men (seven partners or 

relatives of pregnant women), purposive sampling has been used in order to reach 

actors directly involved in prenatal care practices or decision-making processes. For 

pregnant women, convenience sampling has been applied by approaching them 

during prenatal consultation visits. In total, sixteen pregnant women have 

participated in the study. 

Overall, twenty-eight semi-structured interviews (sixteen pregnant women, 

seven men, and five health workers) have been conducted until information 

saturation has been reached. 

For the analysis, we have adopted Marc Corbière’s (2020) descriptive 

interpretative approach combined with thematic content analysis. This method has 

enabled the identification of implicit meanings, action logics, and contradictions 

within participants’ discourses. The most representative verbatims have been 

selected to illustrate shared experiences while respecting participants’ 

confidentiality. 

Finally, the cognitive dissonance theory (Festinger, 1957) has been mobilised to 

interpret the tensions between institutional messages promoting free care and 

women’s concrete experiences of payment, which generate discomfort and may 

reshape their relationship to antenatal care. 

2. Results 

2.1. A proclaimed free care, but hardly perceptible by pregnant women 

Free prenatal care, although displayed in health facilities and regularly 

announced by the authorities, seems to encounter very different realities on the 

ground. In Bouaké, the pregnant women interviewed express profound 

incomprehension towards a policy whose effectiveness appears limited, even 

contradictory. Health workers themselves admit that this free care largely depends 

on the availability of supplies, and that shortages result in costs that patients must 

bear. This section highlights how this situation creates an atmosphere of confusion, 

mistrust, and sometimes abandonment of care. 
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2.1.1. Officially free prenatal consultations but charged on the ground 

In the health facilities surveyed, prenatal consultations are often subject to 

unexplained payments despite the policy of free care. This contradiction between 

institutional promises and everyday practices creates confusion and weakens 

women’s trust in the healthcare system. To illustrate this uncertainty, a pregnant 

woman describes the unpredictable expenses she faces during consultations: « 

Every day you come, there is a new price, even you yourself don’t know who is 

telling the truth. » (K.A.E, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, FEMALE, 2025). 

This testimony highlights a pricing instability that erodes women’s trust in the 

healthcare system. The impossibility of anticipating costs and the absence of a clear 

explanation of what is truly free lead to progressive disengagement, especially for 

women with limited resources. The very idea of free care becomes blurred and is 

perceived as misleading communication. 

This observation is also shared by health professionals, who themselves 

acknowledge the counterproductive effects of these practices on service attendance: 

« What spoils the situation currently is that there are health centres where things 

that are free become paid for. So, when these women see that, it discourages them, 

and it can make them think they are being robbed. » (K.Y, SEMI-STRUCTURED 

INTERVIEW, OBSTETRICIAN, 2025). 

These contradictions create suspicion toward healthcare staff and weaken the 

trust necessary for regular pregnancy follow-up. As a result, the idea of free care is 

increasingly perceived as uncertain or misleading. 

2.1.2. A free service conditioned on the availability of medical supplies 

Another element emerging from the interviews concerns the dependence of free 

care on the availability of medical supplies. When these materials are not delivered 

by the State, healthcare workers report that they procure them themselves and resell 

them to patients. A midwife clearly explains this financial adjustment mechanism 

to which she and her colleagues are subjected: « The booklet is made at 500F, the 

gloves at 200F and the albumin at 500F. It must be said that when the State sends 

this equipment, that’s when the women no longer buy and we give it to them free of 

charge. » (C.B, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, MIDWIFE, 2025). 

Although this practice aims to maintain service continuity, it creates confusion 

among women who often ignore the origin of the equipment. As a result, free care 

appears uncertain and dependent on local conditions rather than guaranteed by the 

State. 

2.1.3. A standardised fee imposed on women on entry into certain facilities 

In some cases, billing is organised as a single fee covering consultation, supplies, 

and tests. This cost, presented as unavoidable, contradicts the principle of free care. 

A nursing assistant explains the components of this payment: « When a woman 

arrives at the health centre, she pays 1,500F for the consultation. The test strip and 

gloves are not free because we buy them. […] Since the Treasury pays, we cannot 

make it free. » (S.M, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, NURSING 

ASSISTANT, 2025). 

This statement shows how payment is justified by internal management 

constraints. However, the absence of clear explanations about what is covered or 
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not increases confusion among patients. As a result, prenatal care proclaimed as 

free is often perceived by women as uncertain and dependent on the conditions of 

each facility. This situation reinforces mistrust and financial insecurity. 

2.2. Health practices that blur the boundaries between care and commodities 

Beyond unexpected fees in facilities supposed to offer free services, the survey 

also reveals strong tariff confusion. Costs vary from one facility to another and 

sometimes between patients, creating a perception of arbitrariness. This ambiguity 

fuels doubts, suspicions of dishonesty, and occasionally tensions within couples. 

2.2.1. Variation in costs from one day to another, perceived as injustice 

Interviewed women report that the same care can be charged differently 

depending on the day or the patient. One participant describes the difficulty of 

explaining these changes to her partner: « When you come, it is not even the same 

money you will pay. Every day there is a new price. Like that, if you explain to the 

man, he thinks you are lying. » (T.A.E, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, 

WOMAN, 2025). 

This testimony shows how the absence of clear pricing makes it difficult for 

women to anticipate expenses and justify them to their partners, sometimes creating 

mistrust and tension within households. 

2.2.2. Price Differences for the Same Service, depending on the Patient 

In addition to daily variations, some women highlight disparities in treatment 

between patients, especially when they attend consultations together. The feeling 

of injustice is even stronger when they notice they pay different amounts for the 

same service, without explanation from healthcare workers. A participant in a focus 

group denounces this practice, which she finds incomprehensible: « Often you go 

with your friend, for you they take 2,000F. For her, it can even be more and it’s the 

same thing they give us both. When you ask, they will explain a lot of things but you 

yourself don’t understand anything. » (K.A.T, SEMI-STRUCTURED 

INTERVIEW, WOMAN, 2025). 

This testimony confirms that tariff variability, when not based on any clear scale 

for beneficiaries, is interpreted as a lack of transparency, even as an abuse of power 

by healthcare workers. This price opacity undermines trust in the system and fuels 

rumours that caregivers set prices at their own convenience. 

2.2.3. Medicines resold at higher prices than in urban pharmacies 

In some rural facilities, healthcare workers resell prescribed medicines at prices 

higher than those in city pharmacies. Women often realise this when comparing 

prices and may choose to change health centres to obtain fairer costs. One 

participant explains this strategy: « It’s the cost because for the same medicine 

prescribed here, when you go elsewhere in another centre to pay, the prices are not 

the same. So, these women prefer to pay for transport to go where they are honest 

with them. » (K.S, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, WOMEN, 2025). 

This testimony shows that the choice of a health centre increasingly depends on 

economic trust rather than proximity. Women may travel further to avoid what they 

perceive as unfair practices. A similar perception is expressed by a male participant:  

« The prescriptions we give to our women here with prices marked on them, 

when you go to the city you see that it’s not the same price. Since we’re in the 
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bush, they’re not honest with us. They increase everything, so it doesn’t 

encourage because a woman who sees that clearly prefers not to go there 

anymore and prefers to pay for her transport to go to the city at the same time. 

» (K.N, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, MAN, 2025). 

This testimony reinforces the perception of a two-speed system in which 

inhabitants of peripheral areas feel marginalised. The experience of tariff injustice 

becomes collective through comparison and word of mouth, calling into question 

the universality of access to care promoted by public policies. Beyond the cost 

itself, the absence of clear and fair price regulation contributes to declining 

attendance at prenatal consultations. Women feel less protected by the health 

system and increasingly exposed to variable commercial practices. This situation 

blurs the boundary between care and commodity, turning the consultation into a 

space of uncertainty rather than security.  

The following section examines how this confusion around free care is reflected 

in the mother-child health booklet, an essential monitoring tool that is also subject 

to resale practices 

2.3. The mother-child health booklet : between irregular supply and 

commercialisation 

The mother-child health booklet is a key tool in pregnancy monitoring. It 

symbolises the pregnant woman’s entry into the formal healthcare system and 

centralises essential medical information. Normally provided free of charge by the 

State during the first prenatal consultation, it represents the principle of equitable 

access to care. However, field results in Bouaké show that this booklet has become 

a problematic object. Stock shortages, resale practices, local paid production, and 

uncertainty about its origin illustrate the broader confusion surrounding the policy 

of free care. 

Healthcare professionals explained that the free distribution of the mother-child 

health booklet depends on supplies provided by health authorities. When these are 

unavailable, some facilities resort to locally produced booklets that are sold to 

patients. A midwife describes this situation :  

« Regarding the booklet, at one time the State provided us with the booklets 

and when women came, we asked them to see the manager who is the PGP 

and he gave them for free. But, for some time now, the State no longer sends 

the booklets. It is the Treasury that sends them to us, but since the Treasury 

pays, we cannot make it free because we have to pay the money back there. » 
(K.A, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, MIDWIFE, 2025). 

This testimony shows that the free status of the booklet depends on 

administrative supply systems. When these fail, facilities transfer the cost to 

patients, transforming a tool meant to guarantee access to care into a paid item. 

Most pregnant women, however, do not understand why the booklet is free in 

some centres but paid in others. This inconsistency reinforces their perception of an 

unclear and unfair system and fuels mistrust toward healthcare providers. 

Caregivers themselves acknowledge being caught between the need to maintain 

services and the lack of resources to guarantee free care. As a result, the booklet 

sometimes becomes a commercial object rather than a universal healthcare tool. 
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The following section examines another consequence of this confusion: the 

postponement of prenatal consultations by women seeking to limit expenses 

2.4. Variation in the cost of prenatal consultations and doubt around 

prescriptions 

Beyond the repeated expenses related to prenatal care, women interviewed in 

Bouaké also reported constant variations in costs between consultations and 

between patients. These inconsistencies are often combined with prescriptions 

perceived as excessively priced.When women realise that their expenses differ from 

those of other patients who received the same care, they feel unfairly treated. This 

situation fosters suspicion toward healthcare workers and leads some women to 

seek care in other facilities considered more transparent. 

2.4.1. Pricing perceived as incoherent from one consultation to another 

In several accounts, pregnant women express their incomprehension at price 

changes for the same service. These variations, whether due to additional tests or 

specific prescriptions, are not always explained, which reinforces the feeling of 

injustice. One-woman comments on the difficulty of justifying these discrepancies 

to her partner: « When you come, it is not even the same money you will pay. Every 

day there is a new price. Like that, if you explain to the man, he thinks you are lying. 

» (T.A.E, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, WOMAN, 2025). 

This verbatim reveals the negative social effect of pricing unpredictability on the 

pregnant woman. The lack of explanation about cost variations weakens her word 

and puts her in difficulty within her family environment. Care thus becomes not 

only an economic burden but also a space of marital tension, where the woman must 

justify expenses she does not control. 

2.4.2. Price gaps between patients, experienced as arbitrary 

Women also expressed their unease about situations where, for the same service, 

prices vary between patients. This perceived inequality feeds the impression of 

arbitrariness and opacity in tariff management. A participant relates an experience 

that perfectly illustrates this incomprehension: « Often you go with your friend, for 

you they take 2,000F. For her, it can even be more, and it’s the same thing they 

give us both. When you ask, they explain a lot of things, but you yourself understand 

nothing. » (K.A.T, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, WOMAN, 2025). 

This testimony reflects deep discomfort at a lack of transparency. Caregivers’ 

attempts at explanation do not dissipate the feeling of opacity. For women, these 

unjustified gaps fuel mistrust and may be interpreted as manipulation or disguised 

favouritism. 

2.4.3. Prescriptions with overpriced medicines, according to women 

Another source of frustration concerns prescribed medicines. Some women say 

they noticed that medicines sold in their health centre cost more than in other 

facilities or urban pharmacies. This nurtures the idea that healthcare workers, 

particularly in rural areas, profit from their position for financial gain. One woman 

clearly expresses this perception and the choices it leads her to make: « It’s the cost, 

because for the same medicine prescribed here, when you go elsewhere in another 

centre to pay, the prices are not the same. So, these women prefer to pay for 

transport to go where they are honest with them. » (K.S, SEMI-STRUCTURED 

INTERVIEW, 2025). 
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The word « honest » is revealing. It expresses the feeling of abuse, an imbalance 

in the caregiver-patient relationship that goes beyond the medical framework to 

affect dignity. The woman prefers to travel further to regain a trust relationship, 

showing a loss of legitimacy of some local facilities. This feeling is confirmed by a 

man speaking on behalf of his community:  

« The prescriptions we give to our women here with prices marked on them, 

when you go to the city, you see it’s not the same price. Since we are in the 

bush, they are not honest with us. They increase everything, so it doesn’t 

encourage. Because a woman who sees that clearly prefers not to go there 

anymore and prefers to pay for her transport to go to the city at the same time. 

» (K.N, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, MAN, 2025). 

This statement reflects a collective feeling of territorial discrimination. Residents 

of rural areas feel disadvantaged because of their isolation, which weakens their 

trust in local health services and encourages them to seek care elsewhere. 

These elements reveal a clear gap between the promise of an egalitarian 

healthcare system and women’s lived experiences. Variations in costs between 

facilities and patients, combined with unclear explanations and suspicions of price 

manipulation, create economic insecurity and confusion about the reality of free 

care. 

2.5. Contradictory information on free care and its effects on trust and 

healthcare utilisation 

In several health centres visited in Bouaké, posters announce the free prenatal 

consultation. However, this institutional communication, far from reassuring 

women, often contradicts their real experience. The presence of official messages 

is not enough to compensate for the gap between what is said and what is lived. 

This contradiction fuels feelings of incomprehension, frustration, even betrayal, and 

profoundly weakens trust in health facilities. 

2.5.1. Institutional communication disconnected from practices 

Several women expressed their surprise and dismay when confronted with 

payments despite posters in centres announcing free care. This situation leads them 

to question the credibility of official information and to doubt the good faith of 

healthcare workers. One woman testifies to this contradiction between the posted 

message and payment demands: « Often when you go there, it is written that the 

consultation is free, but when you go, they tell you to pay. Even the gloves, they 

make us pay for the pack. But if they took too many, it’s only two, and then they 

keep the rest. All this discourages us too. » (O.R, SEMI-STRUCTURED 

INTERVIEW, WOMAN, 2025). 

This verbatim shows that the contradiction between words and actions causes a 

double dissatisfaction: on one side, incomprehension at the unexpected payment, 

and on the other, suspicion of abusive practices regarding material distribution. The 

act of « only giving two gloves » while keeping the rest of the pack is seen as a form 

of unjust appropriation, casting doubt on the system’s transparency. 

2.5.2. The ambiguity of the message on free care fuels scepticism 

The women interviewed struggle to distinguish what is truly free and what is 

subject to payment. This confusion stems not only from a lack of oral explanation 
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but also from an absence of concrete reference points on the limits of coverage. One 

pregnant woman expresses this growing uncertainty:  

« They say when you’re pregnant to come, that it’s free, but when you come, 

it’s not free. Often, we go, they give us a free booklet, but often others go, and 

it becomes paid, so we ourselves don’t know what we’re supposed to do. 

Because we are here, we don’t know anything about it. So, we don’t know if 

they’re stealing from us or if it’s the truth. Yet, they stuck on their board free 

prenatal consultation, but it’s not that, huh. When you want to talk, they say it 

was before. » (O.M, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, 2025). 

This testimony highlights the fragility of institutional discourse when not 

accompanied by clear explanations. The alternation between announced free care 

and actual billing feeds a generalised doubt. The woman no longer knows if she is 

a victim of a scam or legitimate administrative reality. This ambiguity sustains a 

climate of misunderstanding where care is no longer perceived as a guaranteed right 

but as an à la carte service subject to shifting rules. 

2.5.3. Mutual misunderstanding affecting the caregiver-patient relationship 

This discordance in representations of care between patients and caregivers 

results in confrontations. Some women, seeking explanations, encounter curt or 

evasive answers, which deteriorates the quality of the relationship and strengthens 

mistrust. A healthcare worker bitterly recalls such a situation: « It must be said that 

these are the informations the government spreads, huh, because we tell them that 

the consultation is free, and when she comes, she realises that nothing is free. We 

tell her: pay for gloves, because I also paid. Well then, it becomes a confrontation 

between her and us. Either I’m lying. » (O.F, SEMI-STRUCTURED INTERVIEW, 

MIDWIFE, 2025). 

The caregiver appears caught between government discourse and field realities. 

This situation creates tensions that weaken mutual trust and undermine the 

professional authority needed to ensure effective prenatal follow-up. 

These testimonies show that confusion around free care is not only related to 

costs but also reflects a broader crisis of communication and trust. The gap between 

institutional discourse and women’s experiences leads to uncertainty, 

postponement of care, and sometimes rejection of local health facilities. Prenatal 

care, meant to reassure women, may instead become a source of disillusionment. 

3. Discussion 

3.1. A proclaimed free service, but hardly perceptible by pregnant women  

In a political context where free prenatal care is presented as a guaranteed right 

by the Ivorian health authorities, particularly through Decree No. 2019-498 of 12 

June 2019, our study reveals a deep gap between institutional discourse and lived 

practices in Bouaké. This discrepancy appears through three main elements: 

persistent billing, conditional free care, and opaque pricing practices. 

The first aspect concerns the continued billing of prenatal consultations despite 

their official designation as free. Women report systematic and unpredictable fees 

during consultations, generating a feeling of injustice. This finding echoes the work 

of A. FAYE et al. (2022, p. 89), who show that in Senegal nearly half of women 

receiving prenatal care in rural areas had to pay for services that were officially 

free. TRAORE et al. (2021, p. 103) in Burkina Faso also highlight that unclear 

communication about what is covered creates confusion about free care. 
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The second aspect relates to the conditional nature of free care, which applies 

only when medical inputs are available. In cases of shortages, caregivers procure 

materials themselves and resell them to patients, creating unofficial monetisation. 

D. ZOMBRE et al. (2023, p. 57) observed that 62% of Ivorian health facilities 

surveyed reported frequent stock-outs of gloves, booklets, or test strips. DIARRA 

et al. (2021, p. 116) similarly identify supply chain failures in Mali as a key factor 

behind illegitimate billing. 

The third aspect concerns the establishment of standardized tariffs in some 

facilities, where consultations, supplies, and tests are grouped into a single opaque 

fee. This practice was also observed by KONE et al. (2023, p. 49), who show that 

unannounced prenatal packages encourage subjective interpretations of the real cost 

of care. In the DRC, according to an analysis by Le Monde (2024), health workers 

have sometimes adopted intermediate pricing strategies to compensate for financial 

constraints. 

Overall, although free care is legally established, it appears in practice as 

uncertain and discontinuous. It is often perceived as an inapplicable norm and a 

broken promise, generating disillusionment and weakening adherence to maternal 

healthcare services. 

These findings fit into a dynamic of institutional cognitive dissonance, where the 

gap between what is announced and what is practised creates confusion in the 

perception of the healthcare system. The inconsistency between stated free care and 

lived reality contributes to a rupture of trust and to a gradual process of de-

institutionalisation of the right to care (L. FESTINGER, 1957; WARIN, 2006; 

GIRAUD, 2010). 

3.2. Health practices that blur the boundaries between care and commerce 

In the health facilities investigated in Bouaké, prenatal care is increasingly 

perceived by pregnant women not as a guaranteed right but as a monetised service 

with uncertain contours. The fluctuation of consultation costs is a major source of 

concern. Women report unpredictable and unexplained fees, forcing them to justify 

variable expenses to their partners and sometimes provoking mistrust within 

couples. This instability fuels a sense of injustice. 

Similar observations have been made by DIARRA et al. (2021, p. 116) in Mali, 

where 91.7% of pregnant women postponed their first consultation due to unclear 

information regarding fees. However, our study highlights an additional dimension: 

beyond financial barriers, these practices create conjugal tensions. Women thus 

face a dual burden, both economic and relational, revealing the intersection between 

healthcare commodification and family dynamics. 

Price variation also occurs among women receiving identical services within the 

same facility. Several participants denounced unjustifiable discrepancies in 

payment, which generate indignation and deep mistrust toward healthcare staff. 

NIANG et al. (2023, p. 89) in Senegal similarly show that the absence of clear 

pricing discourages healthcare utilisation, particularly among vulnerable women. 

In our case, tariff inconsistency reinforces perceptions of arbitrariness and 

favouritism. 

This situation produces a form of cognitive dissonance, where the promise of 

free care contrasts with everyday experiences of payment. These contradictions blur 

reference points and gradually erode women’s trust in the health system and in the 

intentions of caregivers. 
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Finally, commodification is also reflected in the resale of medicines within 

certain health facilities, often at prices considered excessive. This parallel market, 

sometimes managed by healthcare workers themselves, creates uncertainty among 

patients and encourages avoidance strategies. LUSAMBA (2022, p. 74) in the DRC 

similarly observed that resale practices constitute informal deviations that 

exacerbate inequalities in access to care. 

Beyond the financial issue, women experience these practices as forms of 

deception and betrayal by those meant to protect them. This ethical and symbolic 

dimension, rarely captured in quantitative studies, represents one of the key 

contributions of our qualitative approach. 

Overall, the practices observed in Bouaké reveal that the blurring of boundaries 

between care and commerce undermines the foundations of the caregiver–patient 

relationship. By highlighting the social, conjugal, and symbolic effects of this 

commodification, our study contributes to expanding the analysis of healthcare non-

utilisation by integrating subjective and locally grounded dimensions. 

3.3. The maternal and child health record booklet: between medical right and 

market commodity 

Field data analysis shows that the carnet mère-enfant, originally intended as a 

free public health tool, is increasingly becoming a commercial product in several 

health facilities in Bouaké. This shift is linked to irregular state supply, which leads 

some facilities to reproduce the booklet locally for sale. While the booklet 

symbolises women’s entry into the formal healthcare system, it becomes governed 

by market logics, blurring the boundary between the right to health and commercial 

transaction. 

Similar situations have been reported in other contexts. MPUTU et al. (2021, p. 

101) note that in several West African countries, supply chain failures force health 

facilities to adopt paid alternatives. Likewise, DIALLO & S. S. TOURE (2022, p. 

59) show in Guinea that the sale of originally free booklets has become common in 

disadvantaged urban and rural areas. However, these studies focus mainly on 

management issues rather than on the social perceptions of women. 

Our findings highlight that for many pregnant women, paying for the booklet 

represents a symbolic betrayal of the promise of equitable access to care. This 

ambiguity undermines the credibility of health institutions and contributes to a 

growing climate of mistrust toward the healthcare system. 

More broadly, the commercialisation of the carnet mère-enfant generates 

confusion regarding the free care policy. Uncertainty about the booklet’s origin, 

price, and distribution criteria leads women to question why some receive it free 

while others must pay. Zinsou and Hounkpe (2023, p. 87) similarly observe in 

Benin that disparities in access to monitoring tools fuel rumours and suspicions of 

corruption in health facilities. 

However, our study shows that these ambiguities also have behavioural 

consequences. Doubts about the legitimacy of the booklet’s price may weaken trust 

in health workers and lead some women to distance themselves silently from the 

healthcare system. 

This commodification also affects healthcare providers, who are caught between 

their public service mission and the need to finance booklet reproduction. In the 

absence of official regulation, they often seek reimbursement from patients. Adjah 
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and KOULIBALY (2024, p. 122) highlight similar tensions between medical 

responsibility and survival strategies in under-resourced facilities. 

Our research further demonstrates that this situation alters how caregivers are 

perceived by patients, who struggle to distinguish between medical and commercial 

roles. This blurring of roles weakens the caregiver–patient relationship and fuels 

suspicion about the integrity of the system. The booklet, which should function as 

a tool of trust, thus becomes a marker of exclusion. 

3.4. The variation in CPN costs and the emergence of doubt surrounding 

prescriptions 

One of the main findings of our study concerns the inconsistency of costs applied 

to antenatal consultations, both from one day to another and between patients. This 

pricing instability generates confusion and financial stress for pregnant women, 

especially as these differences are rarely explained. It weakens their ability to 

anticipate healthcare expenses and reinforces economic insecurity. 

Similar observations have been made in other contexts. MAIGA & TRAORE 

(2023, p. 45) show that the absence of price standardisation constitutes a major 

barrier to regular antenatal care in Burkina Faso. Likewise, MPUTU & S. S. 

KALALA (2021, p. 92) in the DRC demonstrate that price ambiguity often leads to 

the postponement or abandonment of care in public health centres. However, 

Ouedraogo and Konaté (2022, p. 64) suggest that some variations may reflect 

adjustments to clinical needs. 

Our findings indicate that the main problem lies not in price variation itself but 

in the absence of clear explanations and regulation. This lack of transparency 

reinforces perceptions of injustice and links pricing inconsistency to women’s 

social vulnerability and their gradual withdrawal from care. 

The perception of injustice becomes stronger when two women receiving similar 

services in the same facility are charged different amounts. Such situations are often 

interpreted as favouritism or manipulation, seriously undermining trust in 

healthcare personnel. NIANG et al. (2023, p. 89) similarly show in Senegal that a 

lack of transparency in cost management fuels mistrust and rumours of corruption 

in community health centres. 

Conversely, Assandé and M. BROU (2021, p. 110) note that some pricing 

differences may result from occasional subsidies granted to vulnerable women. 

However, our study focuses on the viewpoint of beneficiaries and shows that the 

absence of public justification for these disparities remains the central source of 

mistrust. 

Another sensitive issue concerns the cost of medicines prescribed during 

antenatal consultations. Many women report that medicines are sold at higher prices 

than in town pharmacies, particularly in rural areas, which creates a feeling of 

exploitation and encourages some women to avoid local health centres. 

This situation has also been documented by LUSAMBA (2022, p. 74), who 

shows that the unregulated resale of medicines in public facilities contributes to 

declining use of primary healthcare services in several Central African countries. 

TRAORE & K. BAMBA (2023, p. 138) in Côte d’Ivoire also emphasise the role of 

stockouts and irregular supply chains as structural causes. 

Our study complements these explanations by highlighting the symbolic 

consequences of these practices. When actions contradict the promise of free care, 
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patients may interpret the health system as deceptive, producing a form of 

institutional cognitive dissonance and weakening trust in healthcare institutions. 

Overall, price variation, unexplained discrepancies, and the feeling of 

manipulation contribute to a gradual breakdown of trust between pregnant women 

and healthcare facilities. This situation transforms the perception of antenatal care 

from a public health service into a space of financial uncertainty. Our findings 

therefore call for a rethinking of free healthcare policies grounded in the lived 

experiences of beneficiaries. 

3.5. Contradictory information on free care and its effects on trust and 

healthcare-seeking behaviour 

Field findings reveal a clear disconnect between institutional messages displayed 

in Bouaké’s health centres and the realities experienced by pregnant women. 

Although free antenatal care is publicly promoted, women are still required to make 

unexplained payments. This contradiction generates frustration and undermines 

trust in the health system. Similar observations have been made by B. 

KAMAGATE & DIARRA (2022, p. 58) and Soumaré and NDIAYE (2023, p. 105), 

who link such dissonance to disengagement from maternal health services. Some 

authors offer a different interpretation. A. BATIONO & S. S. KINDA (2021, p. 

139) suggest that persistent doubt may result from low literacy levels among 

beneficiaries. However, our findings show that even literate women develop 

scepticism when written messages contradict their lived experiences. This indicates 

that the problem lies less in access to information than in inconsistencies in policy 

implementation. 

A second issue concerns the ambiguity surrounding the services actually covered 

by the free care policy. Many women report confusion about what should be free 

and what must be paid for. This lack of clarity creates suspicion, reinforced by 

contradictory experiences during consultations. Similar findings were reported by 

DIALLO & I. I. BARRY (2021, p. 122) in Mali and by J. GOMEZ & F. F. SAGNA 

(2024, p. 67) in Côte d’Ivoire. Other scholars attribute this confusion to internal 

communication problems within health teams. For instance, A. NGUESSAN (2022, 

p. 88) suggests that inconsistent information among health workers contributes to 

misunderstandings. Our study goes further by showing that the coexistence of 

conflicting messages within the same setting creates a perceptual rupture that 

prevents coherent appropriation of the policy. 

The gap between institutional discourse and daily practices also destabilises the 

relationship between women and healthcare professionals. Caregivers often lack 

the means to explain why certain services presented as free still require payment. 

This situation places them in a defensive position and weakens interpersonal trust. 

Similar tensions are reported by YAO & M. M. KOUASSI (2023, p. 92) and 

KOULIBALY (2021, p. 111). Our study shows that this situation produces a 

dynamic of mutual disengagement between patients and healthcare providers. 

Instead of functioning as a space of mediation and protection, healthcare becomes 

a site of confrontation. This transformation contributes to what can be described as 

a desymbolisation of care. Ultimately, the contradiction between the institutional 

promotion of free care and the persistence of payments leads to a collapse of trust. 

What discourages women from seeking care is not only the cost itself but also the 

feeling of deception. As a result, some women gradually distance themselves from 

the healthcare system. This erosion of trust reflects a process of cognitive 

dissonance between public norms and social reality. Women come to interpret free 
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care not as a failing right but as an illusion maintained by the system. This 

perspective helps explain why adherence to maternal health policies weakens even 

when some services are effectively free. 

Conclusion  

The qualitative study conducted in Bouaké on the targeted free antenatal care 

policy reveals a significant gap between institutional intentions and the lived 

experiences of beneficiaries. Although free care is promoted as a pillar of maternal 

health policy, many pregnant women perceive it as vague, inconsistent, or even 

illusory. Variable billing, the resale of supposedly free supplies, and ambiguous 

communication contribute to this perception and weaken trust in health centres. 

These contradictions reduce adherence to antenatal care and sometimes push 

women towards delayed or risky alternatives. The main contribution of this study 

lies in shifting the focus from technical evaluation to the analysis of social 

perceptions. By integrating the perspectives of women, men, and healthcare 

workers, the research highlights the tensions and misunderstandings surrounding 

the implementation of this policy. 

However, the study has several limitations. The qualitative approach, while 

useful for understanding lived experiences, does not allow measurement of the 

statistical scope of the observed phenomena. In addition, convenience sampling 

among women attending consultations may have excluded the most marginalised 

profiles, particularly those who no longer use health services. The research was also 

limited to a single public healthcare facility in Bouaké, which may restrict the 

generalisability of the findings. Since Bouaké includes other districts such as the 

North-West and South districts, future studies should collect comparative data from 

these areas to better capture contextual variations. Future research could combine 

qualitative analysis with large-scale quantitative surveys. A quota-based sampling 

strategy including women who avoid health services would help identify exclusion 

or self-reliance mechanisms. Extended participant observation in health facilities 

could also provide deeper insight into everyday interactions between staff and 

patients. From an operational perspective, several recommendations emerge. 

Health centres should clearly define and publicly display the services included in 

the free care package, ideally through visible charts translated into local languages. 

The State should also ensure regular supply of materials to prevent shortages that 

encourage informal resale. Community monitoring mechanisms involving user 

representatives could help report unauthorised billing practices. Continuous 

training of health workers on ethics, transparent communication, and public service 

values is also essential to rebuild trust between professionals and patients. Finally, 

a toll-free number or accessible mediation channel could allow users to report 

complaints and resolve disputes more effectively. In conclusion, free healthcare 

cannot be reduced to a decree or a public notice. Its effectiveness depends on 

coherent practices, adequate resources, and transparent relationships between 

institutions and users. The right to maternal health will only be fully realised when 

policies systematically integrate the perceptions and experiences of the populations 

they aim to serve. 
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ésumé : Cette étude analyse l’influence des dispositifs institutionnels 

et des acteurs publics sur la formalisation et la transmission des 

savoirs médicinaux locaux à Korhogo, dans la région du Poro en Côte 

d’Ivoire. La problématique centrale interroge la manière dont les politiques de 

valorisation de la pharmacopée transforment les modes traditionnels de 

production et de transmission des connaissances thérapeutiques. L’étude 

s’appuie sur une démarche qualitative socio-anthropologique fondée sur 

l’observation participante et des entretiens semi-directifs menés auprès de 

tradipraticiens, commerçants de plantes, patients et agents de santé. Les 

résultats montrent une reconfiguration des savoirs thérapeutiques, marquée 

par leur formalisation scientifique et par de nouvelles interactions entre 

acteurs locaux et institutions. 

Mots-clés : Mutations, savoirs thérapeutiques, traditionnels, valorisation, 

pharmacopée. 

FROM THE BUSH TO THE LABORATORY : CHANGES IN 

TRADITIONAL THERAPEUTIC KNOWLEDGE IN KORHOGO IN 

THE FACE OF POLICIES TO PROMOTE THE IVORIAN 

PHARMACOPOEIA 

Abstract :This study analyses the influence of institutional mechanisms and 

public actors on the formalisation and transmission of local medicinal 

knowledge in Korhogo, in the Poro region of Côte d'Ivoire. The central issue 

examines how policies promoting the pharmacopoeia are transforming 

traditional modes of production and transmission of therapeutic knowledge. 

The study uses a qualitative socio-anthropological approach based on 

participant observation and semi-structured interviews with traditional 

practitioners, plant traders, patients and health workers. The results show a 

reconfiguration of therapeutic knowledge, marked by its scientific 

formalisation and new interactions between local actors and institutions. 

Keywords : Mutations, therapeutic knowledge, traditional, promotion, 

pharmacopoeia. 

Introduction 

A l’échelle mondiale, les savoirs médicinaux traditionnels occupent une place 

importante dans les systèmes de santé et continuent de jouer un rôle central dans la 

prise en charge des maladies. La médecine traditionnelle regroupe l’ensemble des 

connaissances, pratiques et croyances reposant sur l’usage des plantes médicinales, 

des substances naturelles et des techniques thérapeutiques héritées des traditions 

culturelles. Dans de nombreuses régions du monde, ces savoirs constituent encore 

une ressource essentielle pour les soins de santé primaires, notamment dans les 

R 
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contextes où l’accès aux structures biomédicales demeure limité. Selon O.M.S. 

(2013, p. 15), la médecine traditionnelle reste largement utilisée par les populations 

et représente une composante importante des politiques contemporaines de santé 

publique. 

Les recherches en anthropologie médicale ont montré que les systèmes 

thérapeutiques traditionnels ne se réduisent pas à de simples pratiques empiriques, 

mais qu’ils constituent de véritables systèmes de savoirs socialement et 

culturellement construits. Ces savoirs s’inscrivent dans des univers symboliques, 

des normes sociales et des relations de pouvoir qui structurent les représentations 

de la maladie et les pratiques de soin. Ainsi, A. Kleinman (1980, p. 24) souligne 

que les systèmes médicaux doivent être analysés comme des systèmes culturels 

organisés autour de représentations spécifiques de la santé et de la maladie. Dans la 

même perspective, D. Fassin (2012, p. 58) montre que les politiques de santé et les 

institutions biomédicales contribuent à redéfinir les formes de légitimité des savoirs 

thérapeutiques en favorisant leur reconnaissance, leur transformation ou parfois 

leur marginalisation. De son côté, J.-P. Olivier de Sardan (2015, p. 46) met en 

évidence que l’intégration des savoirs locaux dans les dispositifs institutionnels 

s’accompagne souvent de processus de formalisation, de codification et de 

reconfiguration des connaissances initialement transmises par oralité ou par 

apprentissage social. 

Sur le continent africain, la médecine traditionnelle demeure également un pilier 

central des systèmes de santé. Dans de nombreux pays africains, les populations 

continuent de recourir massivement aux plantes médicinales et aux tradipraticiens 

pour le traitement de diverses pathologies. Ces pratiques thérapeutiques s’inscrivent 

dans des systèmes sociaux profondément enracinés dans les structures 

communautaires et les cosmologies locales. Les analyses de J.-P. Dozon (2011, p. 

73) montrent que la médecine traditionnelle africaine s’est historiquement 

construite à l’intersection des savoirs locaux, des transformations sociales et des 

politiques sanitaires. Par ailleurs, J. Comaroff et J. L. Comaroff (2012, p. 118) 

soulignent que les savoirs thérapeutiques africains connaissent aujourd’hui 

d’importants processus de reconfiguration sous l’effet de la mondialisation 

scientifique et des politiques de valorisation des ressources naturelles. Dans cette 

perspective, P. T. Zeleza (2006, p. 92) met en évidence que la reconnaissance 

institutionnelle des savoirs africains s’inscrit dans une dynamique plus large de 

réappropriation scientifique et culturelle des connaissances locales. Ces 

transformations témoignent de l’intérêt croissant porté à la pharmacopée africaine, 

désormais considérée non seulement comme une ressource sanitaire, mais 

également comme un patrimoine scientifique et économique susceptible d’être 

valorisé. 

En Côte d’Ivoire, les savoirs médicinaux traditionnels occupent également une 

place importante dans les pratiques de santé. La diversité écologique du pays 

favorise l’existence d’une pharmacopée particulièrement riche, mobilisée depuis 

longtemps par les populations pour traiter différentes maladies. Plusieurs 

recherches ethnobotaniques et socio-anthropologiques ont documenté l’usage des 

plantes médicinales et les logiques sociales qui structurent leur transmission. Les 

travaux de M. W. Koné (2008, p. 45) montrent par exemple que les plantes 

médicinales constituent une ressource thérapeutique essentielle dans de nombreuses 

communautés rurales ivoiriennes. Dans une perspective sociologique, F. Akindès 

(2001, p. 134) souligne que les politiques publiques ivoiriennes ont 
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progressivement reconnu l’importance des savoirs locaux dans les stratégies 

nationales de santé et de développement. Par ailleurs, les recherches botaniques de 

A. Bakayoko (2010, p. 67) mettent en évidence la richesse floristique de la Côte 

d’Ivoire ainsi que le potentiel pharmacologique des plantes utilisées dans la 

pharmacopée traditionnelle. Dans ce contexte, les politiques publiques ivoiriennes 

accordent une attention croissante à la valorisation scientifique de la pharmacopée 

nationale, notamment à travers les programmes de recherche et les initiatives visant 

à promouvoir l’utilisation des plantes médicinales. 

Ces dynamiques apparaissent de manière particulièrement visible dans certaines 

régions du nord de la Côte d’Ivoire, notamment dans la région du Poro et plus 

précisément dans la ville de Korhogo. Dans cet espace marqué par les traditions 

culturelles des populations sénoufo, les savoirs thérapeutiques reposent sur une 

connaissance approfondie de l’environnement végétal et sur des modes spécifiques 

de transmission intergénérationnelle. Les recherches ethnobotaniques menées dans 

cette région montrent que les tradipraticiens détiennent un savoir empirique 

important sur l’usage médicinal des plantes locales. Les travaux de K. Kouakou 

(2015, p. 89) soulignent que la pharmacopée traditionnelle constitue à Korhogo une 

ressource thérapeutique largement mobilisée par les populations et transmise à 

travers des formes d’apprentissage familial ou initiatique. 

Cependant, sous l’effet des politiques publiques, des programmes de recherche 

scientifique et de l’intervention croissante des institutions universitaires et 

sanitaires, ces savoirs connaissent aujourd’hui des transformations importantes. Les 

plantes médicinales, autrefois collectées et utilisées principalement dans les espaces 

ruraux ou forestiers, font désormais l’objet de processus de collecte, d’identification 

botanique et d’analyse scientifique dans les laboratoires. Ce déplacement progressif 

des savoirs thérapeutiques, de la brousse vers les institutions scientifiques, 

transforme les modalités de production, de légitimation et de transmission des 

connaissances médicinales. 

Dès lors, l’intérêt scientifique de cette recherche réside dans la nécessité de 

comprendre comment ces transformations institutionnelles influencent les savoirs 

thérapeutiques locaux et les pratiques de transmission qui leur sont associées. La 

question centrale qui guide cette étude peut ainsi être formulée de la manière 

suivante : comment les dispositifs institutionnels et les acteurs publics influencent-

ils la formalisation et la transmission des savoirs médicinaux locaux ?  

Partant de cette interrogation, l’hypothèse centrale de cette recherche est que les 

dispositifs institutionnels et les acteurs publics contribuent à transformer les savoirs 

médicinaux locaux en les formalisant et en modifiant leurs modes de transmission. 

Ils participent également à redéfinir leurs formes de légitimité sociale et 

scientifique, tout en générant des dynamiques de recomposition entre logiques 

traditionnelles et logiques institutionnelles. 

Pour analyser ces dynamiques, cette recherche mobilise principalement deux 

approches théoriques complémentaires. D’une part, l’anthropologie de la santé, qui 

permet d’analyser les systèmes thérapeutiques comme des constructions sociales et 

culturelles inscrites dans des contextes historiques et institutionnels. D’autre part, 

la sociologie des savoirs, qui s’intéresse aux processus sociaux de production, de 

circulation et de légitimation des connaissances. Ces perspectives théoriques offrent 

un cadre d’analyse pertinent pour comprendre comment les interactions entre 



Péyéna LOFIGUE 

108      Juin 2026 ǀ 105-118 
  

tradipraticiens, institutions scientifiques et acteurs publics participent à transformer 

les savoirs médicinaux traditionnels dans le contexte spécifique de la ville de 

Korhogo. Pour clore cette introduction, l’étude se structure en trois parties : la 

méthodologie, les résultats et la discussion.  

1. Méthodologie 

Cette recherche s’inscrit dans une démarche qualitative de type socio-

anthropologique visant à analyser les transformations des savoirs médicinaux 

locaux dans un contexte de valorisation institutionnelle de la pharmacopée 

traditionnelle. L’approche qualitative apparaît particulièrement pertinente pour 

comprendre les logiques sociales, les représentations et les pratiques des acteurs 

impliqués dans la production et la transmission des savoirs thérapeutiques. En effet, 

les recherches en socio-anthropologie montrent que l’analyse des systèmes de santé 

locaux nécessite une attention particulière aux significations que les acteurs 

attribuent à leurs pratiques et à leurs expériences. Comme le souligne J.-P. Olivier 

de Sardan (2015, p. 45), l’approche qualitative permet de saisir les normes 

pratiques, les rationalités des acteurs et les arrangements sociaux qui structurent les 

comportements dans les contextes africains. Dans la même perspective, A. 

Kleinman (1980, p. 26) indique que l’étude des systèmes médicaux nécessite une 

compréhension fine des représentations culturelles de la maladie et des pratiques 

thérapeutiques. Par ailleurs, la sociologie des savoirs souligne que les 

connaissances scientifiques et traditionnelles doivent être analysées comme des 

constructions sociales résultant d’interactions entre différents acteurs et institutions, 

ce que met en évidence B. Latour (1987, p. 174) dans ses travaux sur la production 

sociale des savoirs scientifiques. 

L’enquête de terrain a été réalisée dans la ville de Korhogo, située dans la région 

du Poro au nord de la Côte d’Ivoire. Ce terrain a été choisi en raison de l’importance 

des savoirs thérapeutiques traditionnels dans les pratiques de santé locales et de 

l’existence de dynamiques de valorisation de la pharmacopée traditionnelle 

impliquant différents acteurs institutionnels et scientifiques. La collecte des 

données s’est déroulée sur une période de quatre mois, de février à mai 2025, dans 

plusieurs quartiers de la ville caractérisés par la présence de tradipraticiens et de 

marchés de plantes médicinales. Les investigations ont été menées notamment dans 

les quartiers Téguéré, Koko, Soba, Petit-Paris et Haoussabougou, qui constituent 

des espaces importants de circulation et de transmission des savoirs thérapeutiques 

locaux. 

Les données empiriques ont été recueillies à partir de plusieurs techniques 

d’enquête complémentaires afin de favoriser une compréhension approfondie des 

pratiques et des représentations des acteurs. La première technique mobilisée est 

l’observation participante, qui a permis d’observer les activités quotidiennes des 

tradipraticiens, la préparation des remèdes traditionnels et les interactions entre les 

acteurs impliqués dans la pharmacopée locale. Cette immersion dans le terrain a 

facilité l’accès aux pratiques et aux savoirs souvent transmis de manière informelle. 

La seconde technique utilisée est l’entretien semi-directif, qui permet d’explorer les 

expériences, les perceptions et les stratégies des acteurs tout en laissant une certaine 

liberté d’expression aux enquêtés. Selon J.-C. Kaufmann (2011, p. 39), l’entretien 

compréhensif constitue un outil privilégié pour accéder aux logiques sociales et aux 

significations que les individus attribuent à leurs pratiques. Les entretiens ont été 

réalisés en français et en langues locales (principalement le sénoufo et le dioula) 
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avec l’appui d’un interprète lorsque cela était nécessaire. Les échanges ont été 

enregistrés avec l’accord des participants puis intégralement retranscrits afin de 

faciliter l’analyse des données. 

L’échantillon de l’étude a été constitué selon une méthode d’échantillonnage 

raisonné, permettant de sélectionner des acteurs directement impliqués dans les 

pratiques de la pharmacopée traditionnelle et dans les dispositifs institutionnels de 

valorisation des plantes médicinales. Au total, 40 personnes ont été rencontrées au 

cours de l’enquête. La répartition de cet échantillon se présente de la manière 

suivante : 15 tradipraticiens et herboristes, considérés comme les principaux 

détenteurs des savoirs médicinaux locaux ; 10 patients et usagers de la pharmacopée 

traditionnelle, afin de comprendre les logiques sociales de recours aux remèdes 

traditionnels ; 8 commerçants de plantes médicinales présents dans les marchés 

locaux, qui participent activement à la circulation et à la diffusion des savoirs 

thérapeutiques ; 5 agents de santé et responsables de structures sanitaires, impliqués 

dans les politiques de santé publique ; et enfin 2 chercheurs universitaires 

spécialisés dans l’étude des plantes médicinales, afin d’analyser les interactions 

entre les savoirs traditionnels et les institutions scientifiques. 

L’analyse des données recueillies a été réalisée à partir d’une analyse 

thématique, consistant à identifier les principales catégories de sens émergentes 

dans les discours des enquêtés et dans les observations de terrain. Cette méthode 

permet de dégager les logiques sociales qui structurent la production et la 

transmission des savoirs thérapeutiques. Les données ont été organisées autour de 

plusieurs axes d’analyse, notamment les modes traditionnels de transmission des 

savoirs médicinaux, les interactions entre tradipraticiens et institutions 

scientifiques, ainsi que les transformations des pratiques thérapeutiques liées aux 

politiques de valorisation de la pharmacopée. Cette démarche analytique s’inscrit 

dans une perspective compréhensive visant à restituer la complexité des pratiques 

et des représentations des acteurs dans leur contexte social et institutionnel. 

Ainsi, cette méthodologie qualitative permet d’appréhender les transformations 

contemporaines des savoirs thérapeutiques traditionnels dans la ville de Korhogo, 

en mettant en lumière les interactions entre les acteurs locaux, les institutions 

scientifiques et les politiques publiques impliquées dans la valorisation de la 

pharmacopée ivoirienne. Après avoir présenté le cadre méthodologique de l’étude, 

il convient désormais d’exposer les principaux résultats issus de l’enquête de 

terrain. 

2. Résultats 

Les données recueillies sur le terrain mettent en évidence plusieurs 

transformations dans les modes de production, de circulation et de transmission des 

savoirs médicinaux traditionnels à Korhogo. L’analyse thématique des entretiens et 

des observations de terrain révèle six dynamiques principales permettant de 

comprendre l’influence des dispositifs institutionnels et des acteurs publics sur la 

formalisation des savoirs thérapeutiques locaux. 
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2.1. La transmission familiale et initiatique des savoirs médicinaux 

Les résultats montrent que les savoirs thérapeutiques traditionnels « lôni1» sont 

historiquement transmis à travers des formes d’apprentissage familial et initiatique. 

Dans le contexte socioculturel sénoufo, la connaissance des plantes médicinales 

s’acquiert principalement par l’observation, l’expérience et l’accompagnement des 

praticiens plus âgés. Un tradipraticien rencontré dans le quartier Téguéré explique 

: 

« Chez nous, on apprend les plantes avec les anciens. Quand tu les 

accompagnes en brousse, ils te montrent les feuilles, les racines et ils 

t’expliquent comment préparer les remèdes » (Tradipraticien, 62 ans, 

Téguéré). 

Ce verbatim met en évidence le caractère empirique et progressif de la 

transmission des savoirs thérapeutiques. L’apprentissage ne repose pas sur un 

enseignement formel ou scolaire, mais sur une immersion dans les pratiques 

quotidiennes des anciens. L’accompagnement en brousse constitue un moment 

central d’apprentissage où l’apprenti observe les gestes, les méthodes de collecte et 

les techniques de préparation des remèdes. La connaissance se construit donc dans 

l’action et l’expérience, à travers une relation pédagogique fondée sur la proximité 

entre le maître et l’apprenti. Un autre tradipraticien souligne : 

« On ne donne pas ces connaissances à tout le monde. Il faut quelqu’un 

de sérieux qui va respecter les règles et les interdits » (Tradipraticien, 

55 ans, Koko). 

Ce second verbatim révèle que la transmission des savoirs médicinaux repose 

également sur des critères de sélection sociale et morale. L’accès à ces 

connaissances n’est pas automatique ; il dépend de la confiance accordée à 

l’apprenti et de sa capacité à respecter les normes et les interdits associés à la 

pratique thérapeutique. Cela signifie que les savoirs médicinaux traditionnels sont 

protégés par des mécanismes sociaux qui régulent leur diffusion. La transmission 

apparaît ainsi comme un processus contrôlé qui vise à préserver l’intégrité du savoir 

et la responsabilité de ceux qui le détiennent. 

2.2. La brousse comme espace central de production des savoirs 

thérapeutiques 

Les données recueillies montrent également que la brousse constitue un espace 

essentiel dans la production et l’apprentissage des savoirs médicinaux traditionnels. 

Les tradipraticiens expliquent que la connaissance des plantes repose sur une 

relation étroite avec l’environnement naturel. Un herboriste rencontré dans le 

quartier Soba explique : 

« Les plantes ne sont pas dans les livres. Elles sont dans la brousse. 

C’est là que tu apprends à reconnaître les arbres et à savoir quelle plante 

soigne quelle maladie » (Herboriste, 48 ans, Soba). 

Ces propos soulignent que l’apprentissage des savoirs thérapeutiques est 

profondément lié à l’expérience directe de la nature. La brousse apparaît comme un 

véritable espace de formation où les tradipraticiens développent une connaissance 

fine des plantes, de leurs caractéristiques et de leurs usages médicinaux. 

 
1 Désignation des savoirs traditionnels comme connaissance sécrète.  
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L’opposition faite entre les livres et la brousse met en évidence une distinction entre 

savoir scientifique et savoir empirique. Dans la perspective des acteurs, la 

connaissance des plantes ne peut être pleinement acquise que par l’observation 

directe de leur environnement naturel et par l’expérience pratique de leur utilisation. 

Dans le quartier Haoussabougou, un tradipraticien rencontré ajoute : 

« Avant, il y avait beaucoup de plantes autour de Korhogo. Maintenant, 

il faut aller très loin pour trouver certaines racines à cause de la ville 

qui s’agrandit de jour en jour » (Tradipraticien, 60 ans, 

Haoussabougou). 

Ces paroles, mettent en évidence l’impact des transformations 

environnementales sur les pratiques thérapeutiques traditionnelles. L’urbanisation 

et la réduction progressive des espaces naturels modifient les conditions d’accès 

aux ressources médicinales. Les tradipraticiens doivent désormais parcourir de plus 

longues distances pour collecter certaines plantes, ce qui complique leur activité et 

peut également affecter la transmission des savoirs. En effet, si les espaces naturels 

se raréfient, les opportunités d’apprentissage en brousse deviennent plus limitées 

pour les nouvelles générations. 

2.3. Les marchés urbains comme espaces de circulation des plantes médicinales 

Les observations réalisées dans les marchés de Korhogo montrent que les 

commerçants de plantes médicinales jouent un rôle important dans la circulation et 

la diffusion des savoirs thérapeutiques. Les marchés constituent des espaces où les 

plantes médicinales sont vendues, échangées et expliquées aux clients. Une 

commerçante de plantes médicinales explique : 

 

« Les gens viennent acheter les feuilles pour le paludisme ou les racines 

pour les douleurs. Nous leur expliquons comment préparer le remède et 

comment le prendre aussi » (Commerçante de plantes, 45 ans, marché 

de Koko). 

Ce verbatim montre que les commerçants de plantes médicinales ne se limitent 

pas à une activité commerciale. Ils participent également à la transmission des 

connaissances thérapeutiques en expliquant aux clients les modes de préparation et 

d’utilisation des remèdes. Le marché apparaît ainsi comme un espace de diffusion 

des savoirs médicinaux où les connaissances circulent entre vendeurs et usagers. 

Cette interaction contribue à rendre les plantes médicinales accessibles à une 

population urbaine qui ne fréquente pas nécessairement les tradipraticiens. Une 

autre commerçante rencontrée au grand marché de Korhogo explique : 

« Souvent, les clients ne connaissent pas la plante. Ils viennent avec leur 

problème et nous leur montrons quoi prendre et comment faire la décoction à 

la maison » (Commerçante de plantes, 52 ans, grand marché de 

Korhogo). 

Ce second verbatim met en évidence le rôle d’intermédiation joué par les 

commerçants dans l’orientation thérapeutique des clients. Les vendeuses de plantes 

médicinales contribuent à traduire les symptômes exprimés par les usagers en 

solutions thérapeutiques basées sur la pharmacopée traditionnelle. Le marché 

devient ainsi un espace de médiation entre la demande de soin et les ressources 

médicinales disponibles. Cette dynamique participe à la diffusion des savoirs 
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thérapeutiques dans l’espace urbain et montre que les marchés jouent un rôle 

important dans la circulation contemporaine des connaissances médicinales. 

2.4. L’intervention des institutions scientifiques dans l’étude des plantes 

médicinales 

En effet, les résultats montrent également que les institutions scientifiques 

s’intéressent de plus en plus aux plantes utilisées dans la pharmacopée 

traditionnelle. Plusieurs tradipraticiens expliquent avoir déjà collaboré avec des 

chercheurs venus collecter des plantes afin de les analyser dans des laboratoires 

universitaires. Un tradipraticien rencontré dans le quartier Petit-Paris nous explique 

ceci : 

« Des chercheurs sont venus me voir pour demander certaines plantes et on a 

beaucoup échangé. Après, ils ont pris des feuilles pour aller. Ils disent c’est 

pour analyser au laboratoire » (Tradipraticien, 58 ans, Petit-Paris). 

Ces propos mettent en évidence l’existence d’interactions directes entre les 

détenteurs de savoirs thérapeutiques traditionnels et les chercheurs universitaires. 

La collecte de plantes par les chercheurs illustre un processus par lequel les 

connaissances empiriques des tradipraticiens deviennent une ressource pour la 

recherche scientifique. Les tradipraticiens jouent ainsi un rôle de médiateurs entre 

l’environnement naturel et les institutions scientifiques, puisqu’ils orientent les 

chercheurs vers les plantes considérées comme efficaces dans la pharmacopée 

locale. Cette dynamique montre que les savoirs locaux ne sont pas ignorés par la 

science, mais qu’ils constituent au contraire une base importante pour 

l’identification de nouvelles substances thérapeutiques. Un chercheur universitaire 

rencontré dans le cadre de l’enquête explique : 

« Les connaissances des tradipraticiens sont très importantes parce qu’elles 

permettent d’orienter les recherches sur les plantes médicinales » (Chercheur 

universitaire, 42 ans). 

Ce verbatim confirme la reconnaissance progressive des savoirs locaux par les 

institutions scientifiques. Les chercheurs reconnaissent que l’expérience accumulée 

par les tradipraticiens constitue un point de départ précieux pour orienter les 

recherches pharmacologiques. En effet, la pharmacopée traditionnelle fonctionne 

comme une forme de sélection empirique des plantes ayant des propriétés 

thérapeutiques. Ainsi, les chercheurs ne partent pas d’une exploration aléatoire de 

la biodiversité végétale, mais s’appuient sur les connaissances des praticiens locaux 

pour identifier les espèces potentiellement efficaces. Cette interaction contribue à 

transformer les savoirs thérapeutiques traditionnels en objets d’étude scientifique, 

participant ainsi à leur formalisation. 

2.5. Les transformations des modes de transmission des savoirs médicinaux 

L’analyse des résultats montre que l’intervention des institutions publiques et 

des programmes de valorisation de la pharmacopée contribue à modifier 

progressivement les modes traditionnels de transmission des savoirs médicinaux. 

Les savoirs, autrefois transmis essentiellement dans le cadre familial ou initiatique, 

commencent à circuler dans des espaces institutionnels tels que les réunions, les 

ateliers ou les programmes de formation. Un tradipraticien rencontré dans le 

quartier Haoussabougou explique : 
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« Parfois on nous invite dans des réunions pour parler des plantes médicinales 

et expliquer comment on soigne certaines maladies » (Tradipraticien, 50 

ans, Haoussabougou). 

Ce verbatim montre que les dispositifs institutionnels contribuent à déplacer les 

espaces de transmission des savoirs médicinaux. Alors que ces connaissances 

étaient auparavant partagées dans des cadres restreints, elles commencent 

désormais à être discutées dans des espaces publics ou institutionnels. Les réunions 

et ateliers organisés par des institutions sanitaires ou universitaires deviennent ainsi 

des lieux d’échange entre tradipraticiens, chercheurs et professionnels de santé. 

Cette évolution favorise une circulation plus large des connaissances thérapeutiques 

et contribue à leur reconnaissance dans les politiques de santé. Un autre 

tradipraticien exprime cependant certaines inquiétudes : 

« Si on explique tout aux chercheurs, après ils peuvent utiliser nos plantes 

sans nous associer et cela ne nous arrange pas parce que on a souffert pour 

avoir cette connaissance aussi » (Tradipraticien, 57 ans, Téguéré). 

Ce second verbatim met en lumière les tensions qui peuvent accompagner le 

processus de formalisation scientifique des savoirs médicinaux. Certains 

tradipraticiens craignent que leurs connaissances soient utilisées par les chercheurs 

ou les institutions sans reconnaissance de leur contribution. Cette inquiétude 

renvoie aux enjeux de propriété intellectuelle et de reconnaissance des savoirs 

locaux dans les programmes de recherche scientifique. Elle révèle également 

l’existence d’un rapport de pouvoir potentiel entre les détenteurs de savoirs 

traditionnels et les institutions scientifiques, dans lequel les tradipraticiens 

cherchent à préserver la valeur et la légitimité de leurs connaissances. 

2.6. Les nouvelles formes de collaboration entre tradipraticiens et institutions 

publiques 

Enfin, les résultats montrent l’émergence de nouvelles formes de collaboration 

entre les tradipraticiens, les chercheurs et les institutions publiques. Les politiques 

de valorisation de la pharmacopée favorisent des interactions croissantes entre les 

différents acteurs du système de santé. Un agent de santé rencontré dans la ville de 

Korhogo nous explique en ces termes : 

« Nous essayons de travailler avec les tradipraticiens parce qu’ils connaissent 

beaucoup de plantes qui peuvent aider dans les soins » (Agent de santé, 39 

ans). 

Ce propos montre que certains professionnels du système biomédical 

reconnaissent la valeur des connaissances thérapeutiques traditionnelles. Cette 

reconnaissance contribue à favoriser le dialogue entre les deux systèmes de soins. 

Les tradipraticiens ne sont plus uniquement perçus comme des acteurs informels du 

secteur de la santé, mais comme des détenteurs de connaissances utiles pour 

améliorer la prise en charge des patients. Cette évolution reflète une transformation 

progressive des représentations institutionnelles à l’égard de la médecine 

traditionnelle. Un tradipraticien visité dans le quartier Koko explique également : 

« Aujourd’hui, il y a plus de discussions entre nous et les médecins. Avant 

chacun travaillait de son côté, mais maintenant on commence à se comprendre 

et non à se détester » (Tradipraticien, 54 ans, Koko). 

Ce second verbatim illustre l’émergence de relations de coopération entre les 

praticiens des différents systèmes de soins. Les échanges entre tradipraticiens et 
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médecins contribuent à réduire les oppositions traditionnelles entre médecine 

biomédicale et médecine traditionnelle. Cette collaboration favorise une 

reconnaissance mutuelle des compétences et ouvre la voie à des formes 

d’intégration progressive des savoirs thérapeutiques dans les politiques de santé 

publique. Elle témoigne également d’une transformation des rapports entre les 

acteurs du système de santé, dans laquelle les savoirs locaux acquièrent 

progressivement une légitimité institutionnelle. 

Dans l’ensemble, l’analyse des résultats montre que les savoirs médicinaux 

traditionnels à Korhogo connaissent une transformation progressive sous l’effet des 

politiques publiques, des programmes de recherche et des interactions entre acteurs 

locaux et institutions scientifiques. Les relations entre tradipraticiens, chercheurs et 

institutions contribuent à redéfinir les conditions de production, de transmission et 

de légitimation des connaissances thérapeutiques. Ce processus correspond à une 

dynamique de formalisation des savoirs médicinaux, dans laquelle les 

connaissances autrefois transmises dans des espaces locaux et informels 

commencent à être intégrées dans des dispositifs scientifiques et institutionnels plus 

larges. A la suite de ces résultats, il convient à présent d’en proposer une analyse 

approfondie en les confrontant aux travaux existants dans la littérature scientifique. 

3. Discussion 

Les résultats obtenus dans cette étude mettent en évidence des transformations 

significatives dans les modes de production, de transmission et de circulation des 

savoirs médicinaux traditionnels à Korhogo. Afin d’en saisir la portée analytique, 

il apparaît nécessaire de confronter ces résultats aux travaux existants en 

anthropologie de la santé, en ethnobotanique et en sociologie des savoirs. La 

discussion est organisée selon les principales thématiques issues de l’analyse des 

données empiriques, ce qui permet de mettre en dialogue les observations de terrain 

avec les perspectives théoriques et empiriques développées dans d’autres contextes 

de recherche. 

3.1. Transmission familiale et initiatique des savoirs médicinaux 

Les résultats de cette étude indiquent que les savoirs médicinaux traditionnels à 

Korhogo sont principalement transmis à travers des formes d’apprentissage familial 

et initiatique. Cette observation rejoint les analyses de S. Langwick (2011, p. 72) 

qui affirme que : « la formation des guérisseurs dans de nombreuses sociétés 

africaines repose sur un apprentissage progressif auprès des anciens, fondé sur 

l’observation, la participation et l’expérience pratique ». Cette citation souligne 

que l’apprentissage thérapeutique s’inscrit dans une logique de transmission 

intergénérationnelle qui dépasse la simple acquisition de connaissances techniques. 

En effet, dans de nombreux contextes africains, devenir tradipraticien implique un 

processus d’intégration sociale et symbolique au sein d’un réseau de relations 

familiales et communautaires. Les résultats obtenus à Korhogo confirment cette 

dynamique : l’apprentissage des plantes médicinales s’effectue principalement à 

travers l’accompagnement des praticiens plus âgés et l’observation directe de leurs 

pratiques. La transmission des savoirs apparaît ainsi comme un processus long et 

progressif, au cours duquel l’apprenti développe non seulement des compétences 

thérapeutiques, mais aussi une compréhension des normes sociales et culturelles 

qui encadrent l’usage des plantes. Dans le même sens, R. van Andel (2014, p. 88) 

souligne que : « les connaissances ethnobotaniques sont souvent transmises au sein 

des familles, où les aînés jouent un rôle central dans la préservation et la diffusion 

du savoir sur les plantes médicinales ». Cette affirmation met en évidence le rôle 
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fondamental des structures familiales dans la reproduction des savoirs médicinaux 

traditionnels. Les familles constituent en effet des espaces privilégiés de 

socialisation où les connaissances thérapeutiques sont progressivement incorporées 

par les nouvelles générations. Les résultats de cette étude montrent que la 

transmission des savoirs médicinaux à Korhogo repose largement sur ces relations 

de proximité familiale. Cependant, cette transmission demeure sélective, puisque 

l’accès à certains savoirs dépend de critères de confiance et de responsabilité. Cette 

dimension souligne le caractère socialement régulé de la diffusion des 

connaissances thérapeutiques. 

3.2. La brousse comme espace de production des savoirs thérapeutiques 

Les résultats montrent également que la brousse constitue un espace central dans 

la production et l’apprentissage des savoirs médicinaux. Les tradipraticiens 

rencontrés insistent sur l’importance de l’expérience directe de l’environnement 

naturel dans la connaissance des plantes médicinales. Cette observation rejoint les 

analyses de A. Pieroni et C. L. Quave (2014, p. 15) qui affirment que : « les savoirs 

médicinaux traditionnels sont profondément enracinés dans les paysages 

écologiques et culturels dans lesquels ils se développent ». Cet extrait souligne que 

les connaissances ethnobotaniques ne peuvent être dissociées de l’environnement 

dans lequel elles émergent. Les plantes médicinales ne sont pas seulement des 

ressources biologiques ; elles sont également intégrées dans des systèmes de 

connaissance qui reposent sur une interaction constante entre les populations et leur 

milieu naturel. Les résultats obtenus à Korhogo confirment cette perspective, 

puisque les tradipraticiens associent étroitement leur savoir thérapeutique à 

l’expérience de la brousse. L’apprentissage des plantes implique une connaissance 

fine de leur habitat, de leurs cycles de croissance et des conditions de leur récolte. 

Dans la même perspective, R. van Andel et N. Carvalheiro (2013, p. 192) montrent 

que « l’identification et l’utilisation des plantes médicinales reposent souvent sur 

une connaissance écologique détaillée des espèces et de leurs environnements ». 

Ce passage met en évidence l’importance de l’expérience écologique dans la 

construction des savoirs thérapeutiques. Les tradipraticiens développent une 

véritable expertise dans l’identification des espèces végétales et dans l’évaluation 

de leurs propriétés médicinales.  

Cependant, les résultats de cette étude montrent également que les 

transformations environnementales et l’urbanisation peuvent affecter l’accès aux 

ressources médicinales. Cette évolution risque de fragiliser les conditions de 

transmission des savoirs thérapeutiques, puisque la disparition progressive des 

espaces naturels réduit les opportunités d’apprentissage pour les nouvelles 

générations. 

3.3. Les marchés urbains comme espaces de circulation des plantes médicinales 

Les résultats soulignent également que les marchés urbains jouent un rôle 

important dans la circulation et la diffusion des plantes médicinales. Les 

commerçants de plantes apparaissent comme des intermédiaires entre les 

tradipraticiens et les usagers de la pharmacopée. Cette observation rejoint les 

analyses de A. Cunningham et M. Brinckmann (2017, p. 211) qui soulignent que « 

les marchés de plantes médicinales constituent des centres importants de commerce 

et de transmission des connaissances ethnobotaniques dans les villes africaines ». 

Cet exemple met en évidence le rôle stratégique des marchés dans la diffusion des 

savoirs médicinaux traditionnels. Les marchés ne sont pas seulement des lieux 



Péyéna LOFIGUE 

116      Juin 2026 ǀ 105-118 
  

d’échange économique ; ils constituent également des espaces où les connaissances 

sur les plantes circulent entre vendeurs et usagers. Les résultats obtenus à Korhogo 

confirment cette dynamique, puisque les commerçants de plantes médicinales 

transmettent souvent des conseils sur la préparation et l’utilisation des remèdes. De 

même, M. Abbiw (2016, p. 88) souligne que « les marchés urbains jouent un rôle 

essentiel dans la diffusion des plantes médicinales et dans la transmission des 

savoirs thérapeutiques auprès des populations citadines ». Cette citation permet 

d’interpréter les observations réalisées dans les marchés de Korhogo, où les 

vendeuses de plantes contribuent à orienter les clients vers certains remèdes en 

fonction de leurs symptômes. Le marché apparaît ainsi comme un espace de 

médiation entre les besoins de santé des populations urbaines et les ressources 

thérapeutiques issues de la pharmacopée traditionnelle. Cette dynamique montre 

que les savoirs médicinaux traditionnels continuent de s’adapter aux 

transformations sociales et urbaines. 

3.4. L’intervention des institutions scientifiques dans l’étude des plantes 

médicinales 

Les résultats révèlent que les institutions scientifiques s’intéressent de plus en 

plus aux plantes utilisées dans la pharmacopée traditionnelle. Les collaborations 

entre tradipraticiens et chercheurs témoignent d’une reconnaissance croissante des 

savoirs locaux dans la recherche scientifique. Cette observation rejoint les analyses 

de J. Heinrich et A. K. Jäger (2015, p. 34) qui affirment que « l’ethnopharmacologie 

s’appuie largement sur les connaissances des guérisseurs traditionnels pour 

identifier les plantes présentant un potentiel thérapeutique ». Cette citation met 

ainsi en évidence l’importance des savoirs traditionnels dans l’orientation des 

recherches pharmacologiques. Les connaissances empiriques des tradipraticiens 

permettent souvent d’identifier des espèces végétales susceptibles d’être étudiées 

dans les laboratoires scientifiques. Les résultats de cette étude montrent que les 

tradipraticiens de Korhogo participent indirectement à la production de 

connaissances scientifiques en orientant les chercheurs vers certaines plantes. Dans 

la même veine, E. Elisabetsky (2015, p. 240) souligne que « les systèmes médicaux 

traditionnels constituent une source essentielle d’informations pour la découverte 

de nouveaux médicaments ». Cette affirmation souligne la complémentarité 

potentielle entre savoirs traditionnels et recherche biomédicale. Les connaissances 

accumulées par les tradipraticiens représentent une forme de sélection empirique 

des plantes médicinales les plus efficaces. En s’appuyant sur ces connaissances, les 

chercheurs peuvent orienter leurs investigations vers des espèces végétales 

présentant un intérêt pharmacologique. Cette interaction contribue à transformer les 

savoirs médicinaux traditionnels en objets de recherche scientifique. 

3.5. Les transformations des modes de transmission des savoirs médicinaux 

Les résultats affichent que les politiques publiques et les programmes de 

valorisation de la pharmacopée contribuent à transformer les modes traditionnels 

de transmission des savoirs médicinaux. Selon J. Bodeker et G. Burford (2017, p. 

105), « les politiques de reconnaissance de la médecine traditionnelle favorisent 

l’intégration progressive des savoirs locaux dans les systèmes de santé modernes 

». Cette déclaration souligne que l’institutionnalisation de la médecine 

traditionnelle peut conduire à une transformation des modes de circulation des 

connaissances thérapeutiques. Les dispositifs institutionnels, tels que les formations 

ou les ateliers, contribuent à diffuser les savoirs médicinaux dans des espaces plus 

larges que les cercles familiaux ou initiatiques. Dans le même sens, P. Stephenson 
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et J. Corbin (2019, p. 63) montrent que « l’intégration des savoirs thérapeutiques 

traditionnels dans les politiques de santé peut transformer les relations entre 

guérisseurs, chercheurs et institutions publiques ». Cette citation permet 

d’interpréter les inquiétudes exprimées par certains tradipraticiens concernant 

l’usage de leurs connaissances par les chercheurs. La formalisation des savoirs 

médicinaux peut en effet soulever des questions liées à la reconnaissance et à la 

protection des connaissances locales. 

3.6. Les nouvelles formes de collaboration entre tradipraticiens et institutions 

publiques 

Enfin, les résultats mettent en évidence l’émergence de nouvelles formes de 

collaboration entre tradipraticiens, chercheurs et institutions publiques. Selon S. 

Green et L. Colucci (2020, p. 128), « les systèmes de santé contemporains 

encouragent de plus en plus les collaborations entre médecine traditionnelle et 

médecine biomédicale afin d’améliorer l’accès aux soins ». Cette affirmation 

souligne l’importance croissante des approches pluralistes en matière de santé. 

Dans de nombreux contextes africains, les politiques de santé cherchent désormais 

à favoriser le dialogue entre les différents systèmes thérapeutiques. De même, M. 

Homsy et M. King (2021, p. 74) affirment que « la collaboration entre 

tradipraticiens et professionnels de santé peut renforcer l’efficacité des systèmes 

de soins dans les contextes où la médecine traditionnelle reste largement utilisée ». 

Cette perspective permet d’interpréter les interactions observées à Korhogo entre 

agents de santé et tradipraticiens. Ces échanges témoignent d’une reconnaissance 

progressive des savoirs thérapeutiques traditionnels dans les politiques de santé 

publique. 

Conclusion 

Cette recherche avait pour objectif d’analyser l’influence des dispositifs 

institutionnels et des acteurs publics sur la formalisation et la transmission des 

savoirs médicinaux locaux à Korhogo. Les résultats obtenus confirment 

globalement l’hypothèse de départ selon laquelle les politiques de valorisation de 

la pharmacopée et l’intervention des institutions scientifiques contribuent à 

transformer les modes traditionnels de production et de transmission des savoirs 

thérapeutiques. En mettant en évidence les interactions entre tradipraticiens, 

chercheurs et institutions publiques, cette étude apporte une contribution à la 

compréhension des dynamiques contemporaines de formalisation des savoirs 

médicinaux en contexte africain. Toutefois, l’étude présente certaines limites, 

notamment liées à la taille de l’échantillon et à la focalisation sur un terrain 

spécifique. De futures recherches pourraient ainsi élargir l’analyse à d’autres 

régions et approfondir les enjeux de gouvernance et de protection des savoirs 

traditionnels. 
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ésumé : De l’Antiquité à nos jours, les catastrophes sanitaires ont 

toujours imposé une réorganisation sociale qui résulte de la situation 

d’urgence qu’imposent les maladies contagieuses. Le cas récent de la 

pandémie « Covid 19 » et les réactions qui en résultent justifient l’intérêt de 

comprendre comment les Anciens ont procédé à la gestion des crises 

sanitaires. L’Antiquité nous semble donc indispensable pour mieux 

comprendre la plupart des phénomènes des sociétés actuelles. Ainsi, cette 

réflexion ambitionne d’exposer des aspects inhérents à la gestion de la peste 

de Cyprien ; l’objectif étant de mettre en lumière les mesures prises dans le 

cadre de sa gestion. Nous nous interrogeons sur les politiques publiques de la 

prise en charge des Romains durant cette crise sanitaire sur les plans politico-

militaire, humain et religieux.  

Mots-clés : Empereurs, gestion, crise sanitaire, politique, peste de cyprien. 

 

THE ROMAN EMPERORS AND THE MANAGEMENT OF THE 

PLAGUE OF CYPRIAN (249–270 AD) 

Abstract: From antiquity to the present day, health crises have always 

necessitated social reorganisation as a result of the emergency situation caused 

by contagious diseases. The recent case of the ‘Covid-19’ pandemic and the 

resulting responses highlight the value of understanding how people in 

antiquity managed health crises. We therefore believe that antiquity is 

essential to a better understanding of most phenomena in modern societies. 

This study therefore aims to examine aspects inherent in the management of 

the plague under Cyprian, with the objective of highlighting the measures 

taken in its management. We examine the public policies adopted by the 

Romans during this health crisis from political, military, humanitarian and 

religious perspectives.   

Keywords: Emperors, management, health crisis, politics, the plague of 

cyprian. 

Introduction           

Les crises sanitaires, de l’Antiquité à nos cieux, représentent un bouleversement 

remarquable des habitudes sociales. Elles imposent de facto la réorganisation de la 

société suivant la situation d’urgence qu’elles imposent (E. N. Modoumou Nzouba, 

2025, p. 2). L’exemple récent de la pandémie « Covid-19 » est bien révélateur de  

cette réalité (J.-P. Sardon, 2020, p. 2). La manifestation directe des catastrophes 

sanitaires par la désolation et la désorganisation de l’ordre établi impose une prise 

R 
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de décisions visant à venir à bout des maux causés par les pestes comme ce fut le 

cas dans l’Antiquité (J.-L. Poirier, 2021, p. 32).  Ainsi, « […] La connaissance de 

l’Antiquité s’impose à nous comme indispensable pour mieux assimiler la plupart 

des phénomènes de notre vie moderne. » (A. Mengue M’Oye, 1999-2000, p. 2). 

Après la peste antonine1 au IIe siècle, le monde romain antique fut accablé, au 

milieu du IIIe siècle, par une autre peste importante. Nous faisons référence à la 

pestilence généralement connue sous le vocable de « peste de Cyprien », du nom 

de l’évêque Cyprien de Carthage, qui fut un témoin oculaire de la calamité en 

Afrique. Selon H. Kyle, « Il n’y eut presque aucune province romaine, aucune cité, 

aucune demeure qui ne fut attaquée par cette pestilence générale et désolée par elle 

» (2019, p. 26). Elle a ravagé les plus grandes cités comme Alexandrie, Antioche, 

Rome et Carthage. Elle a attaqué les cités grecques mais aussi des villes plus 

éloignées comme Néo-Césarée au Pont et Oxyrhynchos en Egypte. Et l’empereur 

Claude II dit le Gothique en fut victime en 270.  

Chronologiquement, notre étude couvre les années allant de l’an 249 ; année 

durant laquelle débuta cette maladie jusqu’en 270 de notre ère. Cette dernière 

correspond au dernier signalement de cette maladie par les sources pendant le règne 

de l’empereur Claude II dit le Gothique. Quant au cadre géographique, il 

correspond à l’Empire romain au IIIe siècle. L’ordre géographique débuta à 

l’extrémité nord-ouest de l’Empire avant de se développer en spirale. Le territoire 

s’étend à l’Ouest vers la Bretagne, en passant par le Rhin et les provinces 

danubiennes entre les Alpes et la mer Noire. À l’Est, l’Empire s’étendait de la 

Cappadoce jusqu’en Arabie. L’Empire romain passait par l’Afrique, en Egypte et 

en Numidie. Et enfin, l’Espagne et les Alpes. À cette réalité, A. Mengue M’Oye 

souligne que l’Empire romain est d’un côté le pouvoir central (Rome) et de l’autre 

côté, un ensemble de territoires soumis aux lois romaines (2015, p. 50). 

La peste de Cyprien a fait l’objet de quelques réflexions dans les sphères 

scientifiques et universitaires. Dans ce sens, l’ouvrage de H. Kyle (2019) examine 

les réalités historiques qui ont conduit l’Empire romain à sa chute. L’auteur aborde 

des aspects liés à la crise de la peste de Cyprien en évoquant les conditions 

climatiques qui ont favorisé la propagation de la maladie. Le climat dans lequel 

évoluait la malade a orienté les décisions prises pour sa gestion.    De plus, la thèse 

de G. Cuny(2023)  évoque les réactions des chrétiens face à la maladie qui, était 

perçue comme une punition divine, en plus de faire un examen profond des sources 

littéraires, numismatiques et archéologiques relatives à cette question. A. C. Bisesi 

(2021) a examiné également le vécu des chrétiens durant la pestilence. Quant à B. 

Rossignol (2021), il analyse les conditions de propagation des maladies entre 

l’Europe et l’Asie dans l’Antiquité en abordant également l’origine des maladies 

anciennes. La prise de conscience des mécanismes de transmission de la peste 

justifie certaines réactions des Romains durant ce fléau.   Aussi, S. Huebner (2021) 

fait un état des recherches sur les origines de cette maladie. O. Jonquet propose une 

analyse concrète de la définition et de la compréhension de la notion de « peste » 

(2021). La réflexion de T. Skibinski (2021) analyse l'attitude et les actions des 

chrétiens face à cette pandémie à la lumière des sources disponibles. Son article 

examine les sources relatives à ce sujet et l'état des connaissances concernant 

l'identification de l'agent pathogène de la peste de Cyprien. L’étude de R. Woodall 

 
1 Elle est connue sous le vocable « peste antonine », du nom de dynastie des Antonins établie sur le 

trône impérial romain. 
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(2021) suit cette logique en analysant les réactions religieuses des chrétiens durant 

les ravages de la maladie. Quant à l’étude de F. Van Haeperen (2020), elle établit 

un lien de cause à effet entre le déclenchement des épidémies, les dieux et les rites. 

Pour les Anciens, les maladies contagieuses ne furent que le résultat de la colère 

des dieux. D. Gourevitch (1965-1966) souligne l’intérêt des offrandes pendant les 

maladies ravageuses et contagieuses. Elle propose une interprétation médicale et 

religieuse dans la perception des maladies chez les Romains. Enfin, P. Stoklosa 

(2019-2020) donne des détails très intéressants sur la situation de la peste sous le 

règne de l’empereur Claude II. Aussi, il analyse les circonstances dans lesquelles 

ce prince trouvait la mort, victime de cette maladie au IIIe siècle.  

In fine, il sied de relever que nous n’avons aucune étude sur la gestion de la peste 

de Cyprien par les empereurs de cette période ; certains travaux abordant de façon 

allusive quelques aspects. Donc la présente étude vient combler ce manque 

historiographie concernant les études sur la peste de Cyprien. 

Ainsi, notre problématique s’énonce comme suit : Comment les empereurs Dèce 

Trajan, Valérien, Gallien et Claude II ont-ils procédé à la gestion de la peste de 

Cyprien? Quelles furent les mesures prises dans la lutte contre ce fléau ? 

L’élaboration de la présente étude n’a été possible qu’en suivant les principes de 

la méthode historique critique. Nous avons recensé les sources littéraires et 

archéologiques et les travaux les plus récents concernant notre objet d’étude ; puis 

nous en avons fait une critique externe et interne. En substance, cette réflexion 

s’interroge, d’une part, sur les décisions prises par les empereurs Dèce Trajan et 

Valérien, et, d’autre part, celles prises par Gallien et Claude II dans la gestion de la 

crise de Cyprien.        

1-Les empereurs Dèce Trajan et Valérien dans la gestion de cette peste 

La gestion des maladies contagieuses par la puissance publique repose sur 

l’utilisation des outils nécessaires notamment sur la notion d’état d’urgence et 

d’ordre public comme ce fut dans l’Antiquité.  

1.1. L’empereur Dèce Trajan face à la peste 

Au regard de ce que nous rapportent les sources, la peste s’était déclenchée en 

pleine crise militaire du IIIe siècle. Par conséquent, le sort de l’armée romaine était 

intimement lié à la catastrophe. À ce propos Zosime rapporte que : « La maladie 

contagieuse étant survenue au milieu de ces courses, elle enleva tout ce que la fureur 

des armes avait épargné, et fit un plus horrible dégât qu’on n’en avait jamais vu »2. 

La pestilence décimait toutes les personnes qui ne mouraient pas durant les 

hostilités de la guerre. Elle fit beaucoup de dégâts dans les rangs de l’armée qui 

était exposée à la contagion durant la guerre (G. Cuny, 2023, p. 27). 

Sur le plan humain, la situation d’urgence qu’imposait la peste a donné lieu à 

l’abandon des personnes contaminées. Cette situation d’urgence est caractéristique 

des ravages de la maladie qu’Eusèbe souligne en indiquant que la peste décimait de  

 
2Zosime, 1835, Histoire nouvelle, traduction par J;-A. C. Buchon, Paris, Desrez, I, 26: Οὐχ ἧττον δὲ 

τοῦ πανταχόθεν ἐπιβρίσαντος πολέμου καὶ ὁ λοιμὸς πόλεσίν τε καὶ κώμαις ἐπιγενόμενος, εἴ τι 

λελειμμένον ἦν ἀνθρώπειον γένος, διέφθειρεν, οὔπω πρότερον ἐν τοῖς φθάσασι χρόνοις τοσαύτην 

ἀνθρώπων ἀπώλειαν ἐργασάμενος.  
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nombreuses personnes sans distinction de classe sociale ou de sexe3. Donc, la crise 

a fait naître des réactions de désarroi social. La spontanéité à cette désarticulation 

sociale réside dans la fuite de ceux qui furent atteints de la maladie. Eusèbe rapporte 

à ce sujet que :  

Chez les païens, il en était tout autrement ; ceux qui commençaient à être malades 

on les chassait, on fuyait ceux qui étaient le plus chers, on jetait sur les routes des 

gens à demi morts et on envoyait au rebut les cadavres sans sépulture; on évitait toute 

communication et contact avec la mort, mais il n'était pas facile, même à ceux qui 

prenaient de grandes précautions, de s'en garder.4 

Par conséquent, les personnes qui n’étaient pas atteintes par la peste fuyaient 

celles contaminées. Ce qui révèle l’incapacité des services médicaux dans le 

traitement de la maladie. 

1.2. L’empereur Valérien et la gestion de la crise sanitaire 

Sur le plan militaire, une seule mesure prise par l’empereur Valérien, témoin de 

la peste pendant les campagnes militaires qu’il menait. L’Histoire Auguste nous 

rapporte que : « Sous les coups de l’acharnement du sort, ici la terre tremblait, là le 

sol se fendait, en différents endroits la peste ravageait le monde romain, Valérien 

prisonnier, la plus grande partie des Gaules était envahie, […] »5. Cet extrait de 

texte est assez explicite sur les tendances des ravages du fléau durant une période 

de chaos dans l’Empire. C’est dans ce climat que l’empereur Valérien fut 

prisonnier. A. Thibault (1875, p. 75) souligne l’origine éthiopienne de la peste. 

  Après avoir constaté les ravages dans les rangs de l’armée, Valérien a tenté 

d’acheter la paix de la guerre soit pour limiter les ravages de la peste et les pertes 

humaines, soit dans l’optique d’une tentative de paix avec l’ennemi. À ce propos, 

Zosime rapporte que :  
La maladie contagieuse s’étant mise parmi les troupes, et en ayant enlevé une 

partie considérable, Sapor prit les armes en Orient, et réduisit tout sous sa 

puissance. Valérien se sentant lui-même trop lâche et trop faible pour oser 

espérer de rétablir les affaires de l’empire, tacha d’acheter la paix; mais Sapor 

renvoya les ambassadeurs sans leur avoir rien accordé, et demanda à conférer 

avec l’empereur.6 

 
3 Eusèbe, 1911, Histoire ecclésiastique, textes grecs et traduction française par Emile Grapin, Paris, 

Librairie Alphonse Picard et Fils,  IX, 11-12: Οὐχ ἥκιστα δὲ καὶ ὁ λοιμὸς πάντας οἴκους ἐπεβόσκετο, 

μάλιστα δ' οὓς ὁ λιμὸς διὰ τὸ εὐπορεῖν τροφῶν οὐχ οἷός τε ἦν ἐκτρῖψαι· οἱ γοῦν ἐν περιουσίαις, 

ἄρχοντες καὶ ἡγεμόνες καὶ μυρίοι τῶν ἐν τέλει, ὥσπερ ἐπίτηδες τῆι λοιμώδει νόσωι πρὸς τοῦ λιμοῦ 

καταλελειμμένοι, ὀξεῖαν καὶ ὠκυτάτην ὑπέμενον τελευτήν. Πάντα δ' οὖν οἰμωγῶν ἦν ἀνάπλεα, κατὰ 

πάντας τε στενωποὺς ἀγοράς τε καὶ πλατείας οὐδ' ἦν ἄλλο τι θεωρεῖν ἢ θρήνους μετὰ τῶν συνήθων 

αὐτοῖς αὐλῶν τε καὶ κτύπων. Τοῦτον δὴ τὸν τρόπον δυσὶν ὅπλοις τοῖς προδεδηλωμένοις λοιμοῦ τε 

ὁμοῦ καὶ λιμοῦ στρατεύσας, ὅλας ὁ θάνατος ἐν ὀλίγωι γενεὰς ἐνεμήθη, ὡς ὁρᾶν ἤδη δυεῖν καὶ τριῶν 

σώματα νεκρῶν ὑπὸ μίαν ἐκφορὰν προκομιζόμενα. 
4 Eusèbe, Histoire ecclésiastique, VII, XXII, 10: Τὰ δέ γε ἔθνη πᾶν τοὐναντίον· καὶ νοσεῖν 

ἀρχομένους ἀπωθοῦντο καὶ ἀπέφευγον τοὺς φιλτάτους κἀν ταῖς ὁδοῖς ἐρρίπτουν ἡμιθνῆτας καὶ 

νεκροὺς ἀτάφους ἀπεσκυβαλίζοντο, τὴν τοῦ θανάτου διάδοσιν καὶ κοινωνίαν ἐκτρεπόμενοι, ἣν οὐκ 

ἦν καὶ πολλὰ μηχανωμένοις ἐκκλῖναι ῥάιδιον.   
5 Histoire Auguste, 1994, éditions Robert Laffont par André Chastagnol, Paris, Vie des Galliens: 

Gallien Père, XXIII, V, 6: Saeviente fortuna, cum hinc terrae motus, inde hiatus soli, ex diversis 

paribus pestilentia orbem Romanum vastaret, capto Valeriano, Gallis parte maxima opsessis, […]. 
6 Zosime, Histoire nouvelle, I, 26 : Οὐαλεριανοῦ δὲ διά τε μαλακίαν καὶ βίου χαυνότητα βοηθῆσαι 

μὲν εἰς ἔσχατον ἐλθοῦσι τοῖς πράγμασιν ἀπογνόντος, χρημάτων δὲ δόσει καταλῦσαι τὸν πόλεμον 

βουλομένου, τοὺς μὲν ἐπὶ τούτῳ σταλέντας πρέσβεις ἀπράκτους ὁ Σαπώρης ἀπέπεμψεν, αὐτὸν δὲ 

ᾔτει τὸν βασιλέα περὶ τῶν ἀναγκαίων αὐτῷ νομιζομένων εἰς λόγους ἐλθεῖν· ὃ δὲ σὺν οὐδεμιᾷ 

φρονήσει κατανεύσας τοῖς αἰτουμένοις, ἀπερισκέπτως μετ´ ὀλίγων ὁρμήσας. 
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Pour Zosime, il est clair que Valérien s’était résolu à acheter la paix avec son 

ennemi de guerre à cause des pertes humaines dans son armée. Nous remarquons 

bien que ce sont les ravages de la maladie qui l’obligèrent à négocier avec son 

ennemi de guerre car il s’était retrouvé affaibli par ce fléau. C’est durant ces 

tractations obligées par la maladie qu’il fut emprisonné par les Perses, chez qui il 

vécut comme prisonnier jusqu’à sa mort.  

S’agissant du sort des soldats, Zosime souligne que : « La maladie contagieuse 

revint d’ailleurs avec plus de fureur que jamais et dans le temps même qu’elle 

désolait les villes, elle semblait rendre supportables les violences que les Barbares 

avaient exercées et apporter quelque sorte de consolation à ceux qu’elle faisait 

mourir »7. Dans cette optique, certains soldats trouvaient une sorte de consolation 

dans les ravages de la maladie, c’est-à-dire, ils préféraient mourir de la peste que de 

tomber entre les mains des Barbares. 

Aussi, que retient-on de la gestion de la peste de Cyprien par les empereurs 

Gallien (Père) et Claude II ? 

2-Gallien et Claude II face à la peste de Cyprien 

Le contexte de crise politique du IIIe siècle avait rendu l’action impériale difficile 

sous les règnes de Gallien et Claude II. Des mesures essentielles furent prises sur 

les plans humain, religieux et militaire. 

2.1. L’empereur Gallien (Père) et la gestion de la peste de Cyprien 

Sous l’ère de Gallien, la maladie a donné lieu à la consultation des livres 

Sibyllins et l’obligation d’un sacrifice à « Jupiter Sauveur ». À ce propos, l’Histoire 

Auguste rapporte que : 

Cette catastrophe fut particulièrement dramatique pour les villes d’Asie. Mais 

Rome en fut également victime, ainsi que la Libye. La terre se fendit en maints 

endroits, faisant sourdre de l’eau salée dans les crevasses. La mer envahit 

même de nombreuses villes. Aussi chercha-a-t-on à se concilier la faveur des 

dieux en consultant les Livres sibyllins et célébra-t-on, selon les prescriptions, 

un sacrifice en l’honneur de Jupiter Sauveur. Car il y avait en plus la peste qui 

s’était abattue sur Rome et les villes d’Achaïe avec une telle violence qu’en 

un seul jour cinq mille personnes succombèrent à ce fléau.8 

 Pour les Romains, la concomitance des fléaux tels que la guerre, les tonnerres, 

les tremblements de terre et surtout la peste ne furent que la manifestation de la 

colère de Jupiter. Fort de ce constat, F. Van Haeperen soutient que : « Famines, 

épidémies et autres calamités sont fréquemment attribuées à la colère des dieux […] 

» (2020, p. 7). Donc, le salut de l’empire réside dans une opération de supplications 

envers les dieux. Selon D. Gourevitch, « Rien n’est plus universel dans l’Antiquité, 

 
7 Zosime, Histoire nouvelle, I, 37: Ἐν ἐσχάτῳ δὲ καὶ τῶν ἐν Ἰλλυριοῖς πραγμάτων ἐκ τῆς τῶν Σκυθῶν 

ἐφόδου διακειμένων καὶ πάσης τῆς ὑπὸ Ῥωμαίους ἀρχῆς ἐς τὸ μηκέτι λοιπὸν εἶναι σαλευομένης, 

λοιμὸς ἐπιβρίσας ταῖς πόλεσιν, οἷος οὔπω πρότερον ἐν παντὶ τῷ χρόνῳ συνέβη, τὰς μὲν ἀπὸ τῶν 

βαρβάρων συμφορὰς μετριωτέρας ἀπέφηνεν, τοῖς δὲ τῇ νόσῳ κατειλημμένοις εὐδαιμονίζειν 

ἑαυτοὺς ἐδίδου καὶ τὰς ἑαλωκυίας ἤδη πόλεις, ἀνδρῶν παντάπασιν γενομένας ἐρήμους.    
8 Histoire Auguste, Vie des Galliens: Gallien Père, XXIII, V, 1-5: Quod quidem malum tristius in 

Asiae urbibus fuit. Mota est et Roma, mota Libya. Hiatus terrae plurimis in locis fuerunt, cum aqua 

salsa in fossis appareret. Maria etiam multas urbes occuparunt. Pax igitur deum quaesita inspectis 

Sibyllae libris factumque Iobi Salutari, ut praeceptum fuerat, sacrificium. Nam et pestilentia tanta 

extiterat vel Romae vel in Achaicis urbibus, ut uno die quinque milia hominum pari morbo perirent.   
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quelle que soit l’époque ou la civilisation considérée, que l’offrande pour la santé ; 

la forme de celle-ci peut être très diverse, sa présence reste remarquablement 

constante ; […] » (1965, p. 1). 

Selon Aule Gelle, la consultation des livres Sibyllins visait à trouver des 

solutions à une crise9. Ce qui permit à H. Mouckaga de souligner que les livres 

Sibyllins sont consultés en vue de rechercher les solutions susceptibles de régler 

une situation particulièrement préoccupante dans l’Empire (2008, p. 187).   La 

situation d’urgence qu’imposa la peste10 a contraint la consultation de ces livres 

sacrés comme oracle et avait donné lieu à l’obligation d’un sacrifice à "Jupiter 

Sauveur" dans une vaste opération de supplicatio envers ce dieu. Donc se posait 

l’obligation de faire un sacrifice pour Jupiter pour que cessa la maladie (V. Huet, 

2019, p. 2). H. Mouckaga (2008, p.193) indique que les sacrifices peuvent être de 

nature différentes (animaux ou produits alimentaires variés). C’est dans ces 

circonstances que les chrétiens vécurent dans un climat difficile (C. Saulnier, 1984, 

p. 2) et hostile car ils étaient considérés comme étant à l’origine du mal invisible 

car ils n’adoraient pas les dieux officiels de l’Empire, soulignait Cyprien de 

Carthage.11L’intérêt des sacrifices dans l’Empire romain est un fait bien connu (J. 

Scheid, 2011, p. 3). Il est important de signaler que la  peste de Cyprien se 

déclenchait dans un contexte social de désespoir. À ce propos, Aurelius Victor 

affirme que : « En même temps, Rome était assaillie par la peste, qui souvent surgit 

à la suite de graves inquiétudes et du désespoir »12.   

 Par ailleurs, que pouvons-nous retenir de la gestion de cette maladie par 

l’empereur Claude II dit le Gothique ? 

2.2. L’empereur Claude II et la gestion de cette catastrophe sanitaire 

Sous le règne de l’empereur Claude II, il s’agit essentiellement de la mise en 

place des fours. L’intérêt des fouilles archéologiques13 demeure incontestable pour 

confirmer ce fait. Les analyses A.D.N. des ressources archéologiques ont permis de 

dater des ossements à la fin du IIIe siècle. Comme les sources disponibles nous 

rapportent qu’un seul épisode de peste à la fin du IIIe siècle, nous pouvons déduire 

 
9 Aule Gelle, 1967, Les Nuits attiques, texte établi et traduit par Marache René, Paris, Les Belles 

Lettres, I, XIX, 11: Ad eos, quasi ad oraculum, quindecimviri adeunt, cum di immortales publice 

consulendi sunt.   
10 Cf. L’Histoire Auguste (Vies des Galliens, XXIII, V, 5.) qui souligne que la peste fit au moins 

cinq milles morts par jour dans la capitale romaine.   
11 Cyprien, A Demetrien, traduction par N.S. Guillon, Versailles, Cherest,  XIII : insatiabilis 

carnificinae rabies? quae inexplebilis libido saeuitiae? Quin potius elige tibi alterum de duobus: 

Christianum esse aut est crimen, aut non est; si crimen est, quid non interficis confitentem? Si crimen 

non est, quid persequeris innocentem? Torqueri enim debui, si negarem. Si, poenam tuam metuens, 

id quod prius fueram et quod deos tuos non colueram, mendacio fallente celarem, tunc torquendus 

fuissem, tunc ad confessionem criminis ui doloris adigendus; sicut in caeteris quaestionibus 

torquentur rei qui se negant crimine quo accusantur teneri, ut facinoris ueritas, quae indice uoce 

non promitur, dolore corporis exprimatur.   
12 Aurelius Victor, 1975, Livre des Césars, texte établi et traduit par Pierre Dufraigne, Paris, Les 

Belles Lettres, XXXIII, 5 : Simulque Romam pestilentia grassabatur, quae saepe curis grauioribus 

atque animi desperatione oritur.   
13 Il s’agit de la Mission archéologique italienne à Luxor13 (MAIL) dirigée par F. Tiradritti, qui 

s’intéresse depuis 1996 au complexe funéraire de deux dignitaires religieux (Haroua et Akhimenrou) 

du VIIe siècle avant Jésus-Christ. 
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qu’il s’agit de cette maladie qui emporta l’empereur Claude II14. De plus, c’est la 

conclusion tirée par F. Tiradritti15. En outre, « Plusieurs artéfacts et ossements 

carbonisés démontrent qu’un dispositif d’incinération a été mis en œuvre pour 

brûler les victimes contaminés par la peste »16. L’incinération ou encore la 

crémation, c’est le procédé rapide alternatif de l’inhumation, plus expéditif et plus 

radical (H. Mouckaga 2008, p. 183).  

Partant de ces conclusions, nous retenons que l’incinération  fut une pratique 

admise dans l’Empire romain sous les ravages de la peste de Cyprien.  Ainsi, P. 

Barthélémy nous souligne que :  

Il y a eu des traces, mises au jour en 2009-2010, d’un énorme bûcher de près 

de dix mètres de diamètre contenant des restes humains. Et, enfin, il y a eu, 

plus récemment, la découverte d’un premier four, puis d’un deuxième, puis 

d’un troisième, alignés contre un même mur et accompagnés de tessons de 

poteries et de lampes à huile du IIIe siècle après Jésus-Christ […].17  

Ainsi, nous avons là, la présentation d’un arsenal qui avait servi pour la gestion 

des corps durant cette maladie18. En somme, l’absence du signalement des lieux de 

sépultures dans les sources littéraires nous permet de noter que, à la lumière des 

sources archéologiques, la pratique de l’inhumation des corps des victimes de cette 

peste dans les bûchers et les fours sont des faits établis. Aussi, que retient-on de la 

mesure prise par ce princeps sur plan militaire ? 

Le contexte dans lequel la peste se déclenchait a eu des répercussions directes 

sur les troupes militaires romaines durant le règne de Claude II. Ainsi, il fut 

contraint de freiner son offensive militaire à cause de la pestilence. À ce propos, 

l’Histoire Auguste rapporte que : 

Sous le consulat d’Atticianus et Orfitus (en 270), les desseins de Claude furent 

aidés par faveur divine. En effet la masse des peuplades barbares survivantes 

qui avaient reflué vers l’Hémimontus y était tellement minée par la faim et la 

peste que Claude jugea désormais inutile de les réduire. Ainsi se termina une 

guerre effroyable et l’Empire romain fut libéré de ses terreurs.19 

 Vu que la maladie affaiblissait et décimait les barbares, l’empereur ne trouvait 

plus utile de continuer les combats. Cette décision marque également la fin de la 

 
14 La rédaction, « Une ancienne peste ‘fin du monde’ trouvée sur des corps en Egypte », Les 

Découvertes Archéologiques, http://decouvertes-archéologiques.blogspot.com/2014/06/une-

ancienne-peste-de-fin-du-monde.html , mis en ligne le 19 juin 2014, consulté le 10 mars 2026.   
15 La rédaction, « Les restes d’une terrible épidémie de peste découverts en Egypte », Gentside, 

www.maxisciences.com/peste/les-restes-d-une-terrible-epidemie-de-peste-decouverts-en-

egypte_art32848.html , mis en ligne le 18 juin 2014, consulté le 10 mars 2026. 
16 Idem. 
17 Pierre Barthélémy, « Archéologie: les traces d’une épidémie découvertes en Egypte », Le Monde, 

https://www.lemonde.fr/passeurdesciences/article/2014/06/19/archeologie-les-traces-d-une-

epidemie-antique-decouvertes-en-egypte_5999056_5470970.html , mis en ligne le 19 juin 2014, 

consulté le 10 mars 2026. 
18 Pierre Barthélémy, « Archéologie: les traces d’une épidémie découvertes en Egypte », Le Monde, 

https://www.lemonde.fr/passeurdesciences/article/2014/06/19/archeologie-les-traces-d-une-

epidemie-antique-decouvertes-en-egypte_5999056_5470970.html , mis en ligne le 19 juin 2014, 

consulté le 10 mars 2026.  
19 Histoire Auguste, Vie du Divin Claude, XI, 3-4 : Atticiano et Orfito conss. Auspicia Claudiana 

favor divinus adiuvit. Nam cum se Haemimontum multitudo barbararum gentium, quae 

superfuerunt, contulisset, illic ita fame  ac pestilentia laboravit, ut iam Claudius dedignaretur et 

vincere. Denique finitum est asperrimum bellum terroresque Romani nominis sunt delpusi.   

http://decouvertes-archéologiques.blogspot.com/2014/06/une-ancienne-peste-de-fin-du-monde.html
http://decouvertes-archéologiques.blogspot.com/2014/06/une-ancienne-peste-de-fin-du-monde.html
http://www.maxisciences.com/peste/les-restes-d-une-terrible-epidemie-de-peste-decouverts-en-egypte_art32848.html
http://www.maxisciences.com/peste/les-restes-d-une-terrible-epidemie-de-peste-decouverts-en-egypte_art32848.html
https://www.lemonde.fr/passeurdesciences/article/2014/06/19/archeologie-les-traces-d-une-epidemie-antique-decouvertes-en-egypte_5999056_5470970.html
https://www.lemonde.fr/passeurdesciences/article/2014/06/19/archeologie-les-traces-d-une-epidemie-antique-decouvertes-en-egypte_5999056_5470970.html
https://www.lemonde.fr/passeurdesciences/article/2014/06/19/archeologie-les-traces-d-une-epidemie-antique-decouvertes-en-egypte_5999056_5470970.html
https://www.lemonde.fr/passeurdesciences/article/2014/06/19/archeologie-les-traces-d-une-epidemie-antique-decouvertes-en-egypte_5999056_5470970.html
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guerre contre les barbares. Dans la même logique, l’Histoire Auguste rapporte 

également que : « Pendant la même période, les Scythes débarquèrent en Crète et 

tentèrent de dévaster Chypre, mais comme leur armée était en proie à la maladie et 

à la famine, ils furent partout défaits »20. Nous remarquons également l’arrêt de la 

guerre contre les Scythes par l’empereur Claude durant les ravages de la maladie 

contagieuse, considérant toujours que ce fléau fut envoyé par les dieux romains 

pour favoriser la victoire de Claude II. Selon P. Stoklosa: « Il faut comprendre que 

Claude a préféré assiéger les Goths pour les laisser dépérir de la maladie » (2019-

2020, p. 106). Nous pouvons aussi penser que le princeps prit cette décision 

d’arrêter les hostilités de la guerre après avoir constaté que la catastrophe sanitaire 

causait de lourdes pertes dans ses troupes. Aussi, Zosime parle  d’une situation 

critique qui touche toutes les couches de la société romaine21. Tout bien pesé, l’arrêt 

des hostilités contre les barbares reste la mesure décisive de l’empereur Claude II 

sous les ravages de la maladie contagieuse (E. N. Modoumou Nzouba, 2023, p. 

105). 

 Conclusion 

Tout compte fait, la présente étude nous a permis d’établir la complicité 

indéniable qui existe entre le destin des Anciens et le nôtre sur des questions 

politiques et sociales. Comme nous venons de le démontrer, à l’exemple de la 

récente pandémie « Covid-19 », la peste de Cyprien dans l’Empire romain a posé 

l’exigence des politiques strictes en matière de gestion de crise sanitaire. L’analyse 

critique des sources et des travaux inhérents à notre sujet nous permettent de 

comprendre comment les Romains ont procédé à la gestion de cette crise sanitaire. 

Ainsi, sous l’ère de l’empereur Dèce Trajan, nous avons remarqué un fait général 

durant les ravages de la maladie : les personnes saines fuyaient celles qui étaient 

atteintes de la maladie pour éviter la contagion. Aussi, Valérien fut contraint de 

cesser les combats militaires qu’il menait contre les Perses. Cette mesure avait pour 

objectif de limiter les pertes humaines dans les rangs de l’armée romaine. De plus, 

pour l’empereur Gallien, la situation d’urgence imposée par la peste l’amena à faire 

consulter les livres Sibyllins comme oracle pour demander des faveurs et, de là, 

sortit la nécessité d’opérer un sacrifice en l’honneur du dieu Jupiter. Enfin, 

l’empereur Claude II décida d’inhumer des corps dans des fours et surtout l’usage 

des bûchers. Les découvertes archéologiques ont permis de révéler un système 

d’incinération dans ces fours car des restes humains y ont été découverts. Sur le 

plan militaire, Claude II décida d’arrêter des hostilités de la guerre qu’il menait 

contre les Goths, jugeant inutile de les vaincre car la maladie faisait des ravages 

importants.    
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ésumé : A Rome, selon les dispositions de la loi, les femmes ne 

pouvaient pas exercer le pouvoir, elles devaient rester sous la tutelle 

de leurs pères ou de leurs époux.  Mais à travers leurs unions avec des 

figures de pouvoirs, elles ont participé de manière indirecte mais réelle à 

l’exercice du pouvoir. Ainsi, notre étude ambitionne de démontrer que les 

mariages dans le jeu politique à Rome furent un vecteur d’inclusion de la 

femme romaine en politique. La réalisation de cette réflexion s’est faite 

suivant les principes de la méthode historique critique qui nécessite un examen 

approfondi des documents (sources et bibliographie) en extirpant des aspects 

inhérents à l’objet d’étude. Retenons qu’Agrippine la Jeune avait exercé le 

pouvoir à travers son union avec Claude, cela peut se percevoir par les 

différentes intrigues mises en exergue pour que son fils accède à l’Empire. 

Fulvia par le bais de son union avec Marc-Antoine fit périr beaucoup 

d’innocents dans la proscription de 43 pour satisfaire sa haine personnelle. 

Enfin, Octavia par son union avec Marc-Antoine avait joué un rôle majeur 

dans la prorogation du second triumvitat en convainquant son frère d’un 

nouvel accord avec son époux. 

Mots-clés : Alliances matrimoniales, jeu politique, denier siècle de la 

République- Haut-Empire, facteur d’inclusion politique, femme romaine. 

MARRIAGE ALLIANCES IN ROMAN POLITICS FROM THE FINAL 

CENTURY OF THE REPUBLIC TO THE EARLY EMPIRE: A 

FACTOR IN THE POLITICAL INCLUSION OF ROMAN WOMEN 

(40 BC–49 AD) 

Abstract : In Rome, under the provisions of the law, women were not 

permitted to hold office ; they were required to remain under the guardianship 

of their fathers or husbands. However, through their marriages to figures of 

authority, they participated indirectly yet effectively in the exercise of power. 

Thus, our study aims to demonstrate that marriages in the political arena in 

Rome served as a vehicle for the inclusion of Roman women in politics. This 

analysis was conducted in accordance with the principles of the critical 

historical method, which requires a thorough examination of the sources and 

bibliography, gathering aspects relevant to our subject of study. It is worth 

noting that Agrippina the Younger exercised power through her marriage to 

Claudius ; this can be seen in the various intrigues she orchestrated to ensure 

her son ascended to the Empire. Fulvia, through her marriage to Mark Antony, 

caused the deaths of many innocents during the proscription of 43 to satisfy 

her personal hatred. Finally, Octavia, through her marriage to Mark Antony, 

played a major role in the extension of the Second Triumvirate by convincing 

her brother to enter into a new agreement with her husband. 
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Introduction 

Dans la société romaine, selon le mos maiorum,1 les femmes, mêmes majeures, 

devaient rester sous tutelle en raison de leur légèreté d’esprit (A. Chatelard, 2016, 

p. 4). Cette disposition de la loi concerne toutes les femmes, même mariées, sauf 

les vestales, par considération pour leur sacerdoce2. En outre, en cas de décès du 

père ou de l’époux, l’épouse devenait autonome juridiquement et pouvait hériter, 

mais elle restait sous tutelle. Ainsi, les femmes étaient donc exclues de la vie 

politique3. Cependant, malgré ces limitations, il y’eut des femmes qui ont exercé la 

politique dans le cadre privé à travers leur mariage avec des figues de pouvoir au 

cours des périodes considérées.  Le mariage était important sous la République 

romaine car il permettait aux aristocrates de créer un lien de paternité (B. Romain, 

2018, p. 16). Avec les dernières générations de la République, les stratégies 

familiales connaissaient un âge d’or. C’est l’époque où la parenté était couramment 

utilisée comme instrument de la vie publique (P. Grimal, 2019, p. 32). Cette étude 

a pour borne ante quem 40 av. J.-C. qui marque l’union d’Octavia avec Marc-

Antoine. Et 49 ap. J.-C. pour borne post quem, qui correspond au mariage 

d’Agrippine la Jeune avec son oncle Claude. Notre étude a pour cadre spatial Rome, 

du dernier siècle de la République au Haut -Empire. Depuis sa fondation, Rome a 

toujours été le centre de la vie politique. 

Les alliances matrimoniales dans le jeu politique à Rome du dernier siècle de la 

République au Haut-Empire comme facteur d’inclusion en politique de la femme 

romaine ont fait l’objet de bon nombre de publications dans les milieux 

scientifiques et universitaires. Ainsi, nous avons le mémoire de B. Romain (2018). 

Ce travail met en lumière le rôle des femmes d’imperatores et des triumvirs dans 

les Guerres de la fin de la République. Ensuite, nous avons le Mémoire de S.C. 

Ndziabounda-Louba (2023). L’auteur met en évidence l’utilisation des mariages à 

des fins politiques par des aristocrates romains. De plus, il souligne que ces unions 

n’étaient pas des garanties absolues. De plus, l’ouvrage de V. Girod (2015) qui 

traite des intrigues dans la dumus Augusta. Enfin, l’œuvre de P. Grimal (2000). 

L’auteur montre que les Romains ont aimé l’amour dès les débuts de leur histoire, 

ils l’ont chanté, loué et pratiqué sous toutes ses formes. 

En somme, il sied de souligner qu’il n’y a aucune étude spécifique sur les 

alliances matrimoniales dans le jeu politique à Rome comme vecteur de la femme 

romaine en politique au cours des périodes considérées ; certains travaux abordent 

quelques aspects. De ce fait, comment les alliances matrimoniales dans le jeu 

politique à Rome furent-elles un facteur d’inclusion de la femme romaine dans la 

sphère politique ? 

 
1 Le mos maiorum signifigie en latin « la coutume des ancêtre ». Il s’agit de l’ensemble des 

traditions, des valeurs et des règlements morales héritées des ancêtres, qui guidaient la vie sociale et 

politique de Rome. 
 

2 Gaius, Institutes, 1, 144 et 145. 
 

3 Ulpien, cité par le Digeste, 50, 17, 2. 

 

 



Les alliances matrimoniales dans le jeu politique à Rome du dernier siècle de la République au 

Haut-Empire : un facteur d’inclusion politique de la femme romaine (40 av. J.-C.- 49 ap. J.-C.) 

 

131 
ERI n°6 
 

L’étude ambitionne de démontrer que les alliances matrimoniales dans le jeu 

politique à Rome furent un vecteur d’inclusion de la femme romaine en politique. 

La réalisation de cette réflexion s’est faite suivant les principes de la méthode 

historique critique (interne et externe), qui nécessite un examen approfondi des 

documents (sources et bibliographie) en extirpant des aspects inhérents à l’objet 

d’étude. Ainsi, l’article analyse à travers trois études de cas comment Agrippine la 

Jeune, Fulvia et Octavia ont exercé le pouvoir via leurs mariages. 

1. Le mariage de l’empereur Claude et Agrippine la Jeune 

Le mariage de l’empereur Claude et Agrippine le Jeune avait joué un rôle décisif 

dans la succession de ce dernier. En effet, ce mariage était la porte d’entrée de 

Néron au trône. Agrippine la Jeune était la fille de Germanicus et d’Agrippine 

l’Aînée. Comme toutes les femmes de la Domus Augusta, elle avait des ambitions 

politiques, elle voulait à tout prix devenir impératrice mais à Rome les femmes ne 

pouvaient pas exercer le pouvoir. C’est dans cette logique que V. Girod souligne 

que : « Dans la Rome antique, une femme, même princesse ou impératrice, ne 

pouvait rien sans l’entremise des hommes. » (2015, p. 95). Ainsi, en 28 Agrippine 

avait à peu près environ 13 ans, elle était déjà nubile. Tibère voyait en la jeune 

adolescente une virago4 en devenir à l’instar de sa mère Agrippine l’Aînée (V. 

Girod, 2015, p. 43), raison pour laquelle il décida de la marier bien vite à Cnéus 

Domitius Ahéonobarbus, un homme doté d’un fort tempérament.5  

De cette union naquit un enfant, Lucius Domitius Ahénobarbus. À sa naissance, 

Agrippine consultat des mages chaldéens pour connaître le destin de son enfant6. 

Elle voulait qu’il devienne empereur afin de partager le pouvoir avec lui. Les 

voyants lui auraient prédit qu’il régnerait, mais qu’il la tuerait7. Après la mort de 

Domitius, Agrippine la Jeune voulait se remarier au plus vite. Il lui fallait choisir 

un homme, riche et appartenant à la haute aristocratie. Elle se mit alors en chasse 

afin de trouver un homme digne de sa noblesse et de ses desseins, peu importait si 

l’élu était déjà marié. C’est ainsi qu’elle se tourna vers Crispus Passiénus, un riche 

avocat élevé au rang de consul8. C’était un homme marié et pas à n’importe qui, sa 

femme était Domitia, l’aînée des sœurs du premier époux d’Agrippine la Jeune donc 

son ancienne belle-sœur. Passienus se laissa charmer par la jeune fille rapidement, 

et après avoir divorcé d’avec Domitia, avant la fin de l’année 41, il épousa 

Agrippine la Jeune. Elle avait mis à profit toutes ses années de mariage avec le riche 

orateur pour se former un large cercle d’amis et de clients (V. Girod, p. 86). 

Par ailleurs, après la mort de Messaline, les affranchis se disputaient pour choisir 

une épouse à l’empereur mais le choix était difficile pour ce dernier. Agrippine la 

Jeune faisait partie de ces femmes. Cette dernière avait pour appui son ami Pallas 

et profita de son titre de nièce pour visiter à chaque fois son oncle, elle passait 

beaucoup de temps seul avec lui pour réactiver le souvenir d’une ancienne 

 
4Femme d’allure masculine, aux caractères rudes et autoritaire.  
 

 

5 Tacite, Annales., IV,75. 
 

 

6 Suétone, Vie de Néron., 6. 
 

 

7Cassius Dion, Histoire romaine., LXI, 2.   
 

 

8 Cassius Dion, Histoire romaine., LX, 23. 
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complicité et sans avoir encore le nom d'épouse, elle en exerçait déjà l'autorité9. A. 

Mengue M’Oye soutient ce point de vue, c’est à juste titre qu’il déclare qu’: « 

Agrippine II supplanta toutes les autres concurrentes, grâce aux facilités de 

l’approcher que lui permettait son lien de parenté avec Claude » (2014, p. 216). Elle 

l’embrassait et l’enjôlait dans le but de se rapprocher de lui (V. Girod, 2015, 87). 

De même, Pallas offrait à l’empereur la main de sa propre nièce, le seul parti 

réellement digne de la maison impériale puisqu’elle en était-elle même issue. En 

tant que descendante de la gens Julia et des Claudii, sa place était donc dans la 

Domus Augusta10. Ainsi, Agrippine la Jeune était encore plus légitime que 

Messaline, l’épouser c’était accroître la légitimité de Claude en ramenant des 

descendants d’Auguste à la tête de la Domus Augusta. C’est ainsi que l’empereur 

décida d’épouser sa nièce mais il y avait un inconvénient car à Rome, les oncles ne 

pouvaient pas épouser leurs nièces, cela était un inceste. Mais les sénateurs le 

défendaient car pour eux, cet inceste autorisé était pour la raison d’État11. Alors le 

Sénat promulgua un décret qui permettait aux femmes de se marier avec leurs 

oncles paternels, ce qui permettait à l’empereur de se marier avec sa nièce. Ces 

noces eurent lieu en 49 ap. J.-C. Suétone relate cette union dans ce qui suit : « À la 

première assemblée du sénat, il aposta des gens qui votèrent pour qu’on le forçât à 

l’épouser, sous prétexte que cette union était de la plus haute importance pour 

l’État ».12 À la lecture de cet extrait de texte, nous constatons qu’Agrippine était 

une femme de pouvoir et ambitieuse puisqu’elle se marie avec son oncle pour 

assurer la succession de son fils Néron afin d’exercer le pouvoir à travers lui. De 

même, les mois qui suivirent son mariage avec son oncle, elle devint la femme la 

plus puissante, la plus comblée d’honneurs de Rome. Aucune épouse d’empereur 

ni des premiers rois de Rome n’avait joui d’un prestige aussi grand que le sien. En 

50, Claude lui offrait officiellement le surnom d’Augusta13. Elle était la première 

impératrice à porter ce surnom du vivant de son époux. L’impératrice était donc 

assez honorée et bénéficia de nombreuses dédicaces, comme nous l’affirme R. 

Immongaut Nomewa : « Agrippine fait l’objet d’un nombre assez élevé de 

dédicaces » (2006, p. 452). 

Ce mariage avec son oncle l’avait permis d’exercer le pouvoir. En effet, après 

cette union avec son oncle Claude, l’impératrice portait ses vues plus loin et 

songeait à en arranger une autre entre Domitius et Claudia Octavia, la fille de 

Claude qu’il avait eue de Méssaline, pour assurer l’Empire à son fils. Ainsi, le 

consul Mummius Pollio proposa un sénatus-consulte par lequel l’empereur serait 

prié de fiancer sa fille à Domitius. Octavia fut fiancée à Domitius, avec ses titres 

d'époux et de gendre ; il était désormais l'égal de Britannicus, grâce aux intrigues 

de sa mère14. Le mariage eut lieu en 53 ap. J.-C. Suétone nous en dit long en ces 

termes : « Et il donna Octavie à son beau-fils Néron, après l'avoir fiancée à Silanus 

 
9 Tacite, Annales., XII, 3. 
 

 

10 Tacite, Annales., XII, 1-2 ; Suétone, Claude., 26. 
 

 

11  Tacite, Annales., XII, 6. 
 

12 Suétone, Vies des douze Césars, Vie de Claude, texte établi et traduit par AILLOUD Henri, Paris, 

Les Belles Lettres, I, 1931, (désormais Suétone, Vie…), XXVII, 7-8 : amorem, subornauit proximo 

senatu qui censerent, cogendum se ad ducendum eam uxorem, quasi rei p. maxime interesset, 

dandamque ceteris ueniam talium coniugiorum, quae ad id tempus incesta habebantur. 
 

 

13 Tacite, Annales., XII, 26. 
 

 

14 Tacite, Annales., XII, 9. 
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»15. À travers cet extrait de texte, Suétone met en exergue le mariage entre Néron 

et Claudia Octavia qui fut à l’origine de la légitimation du pouvoir de Néron. Ces 

noces furent arrangées par Agrippine, et faisaient partie de sa stratégie de conquête 

du pouvoir car Octavia avait 12 ans et Néron 16 ans, et il n'éprouva pas des 

sentiments pour sa femme (J.-F. Géraud,2005, p. 5). 

De plus, Agrippine la jeune, après avoir marié son fils à Claudia Octavia, 

persuada l’empereur de l’adopter par l’appui de son ami Pallas. Ce dernier pressait 

Claude de songer aux intérêts de l’Empire, de donner un appui à la succession de 

son fils Britannicus comme l’avait fait l’empereur Auguste en adoptant Tibère. 

Alors Claude convaincu par les paroles de son affranchi, répéta au Sénat ces mêmes 

raisons16. Il s’était résolu à faire de Néron son fils17. C’est ainsi qu’une loi fut votée 

par le sénat pour faire rentrer Néron dans la gens des Claudii. La cérémonie 

d’adoption eut lieu le 25 février 50, le jeune Lucius Domitius Ahénobarbus devint 

officiellement Tiberius Claudius Nero18. Néron, étant de trois ans l’aîné, il devait 

prendre la toge virile avant Britannicus, et devenir éligible bien avant lui (L. 

Barbara, 2002, p. 90).  

En outre, l’empereur en vieillissant commençait à s’apercevoir des menées de 

son épouse et devenait plus lucide. Il voyait qu’elle était ambitieuse. Ce dernier 

constatait qu’elle fermait le chemin de la succession à Britannicus, elle faisait tout 

pour assurer l'Empire à son fils Néron. Ne pouvant plus supporter cette conduite, il 

s'apprêta à la renverser et à nommer son fils successeur au trône. Ainsi, quand elle 

apprit les projets de son époux, elle fut saisie de crainte et résolut de préparer un 

poison pour mettre un terme à sa vie. Le poison fut préparé par Locusta, qui fut 

longtemps pour les maîtres de l’empire un instrument de pouvoir. Le poison fut mis 

dans un ragout de champignons, mets favoris du prince, mais il ne mourut pas 

aussitôt. Alors Agrippine la Jeune s’adressa au médecin Xénophon, dont elle s’était 

assurée d’avance la complicité. Ce dernier sous prétexte d’aider le vomissement de 

l’empereur, l’enfonça une plume imprégnée d’un poison subtile et il mourut19. C’est 

ainsi qu’après sa mort, le pourvoir de Néron fut établi sans retour par sa mère. Tacite 

nous expose cet évènement à travers ces propos : « Cependant le sénat s'assemblait, 

les consuls et les prêtres offraient des vœux pour la conservation du prince, tandis 

que son corps déjà sans vie était soigneusement enveloppé dans son lit, où l'on 

affecta de lui prodiguer des soins, jusqu'à ce que le pouvoir de Néron fût établi sans 

retour. »20. Á la lecture de cet extrait de texte, nous constatons qu’après le mort de 

 
15 Suétone, Vie de Claude., XXVII, 4 : Antoniam Cn. Pompeio Magno, deinde Fausto Sullae, 

nobilissimis iuuenibus, Octauiam Neroni. 
 

 

16Cassius Dion, Histoire romaine., LX, 32. 
 
 

17Tacite, Annales., XII, 25.  
 

 

18Suétone, Vie de Claude., XXVII, 6 
 

19 Cassius Dion, Histoire romaine., LX, 34.   
 

 

20 Tacite, Annales,texte établi et traduit par WIULLEURMIER Pierre, t. I, Paris, Les Belles 

Lettres,1923, ( Désormain, Annales.,), XII,68 : Vocabatur interim senatus uotaque pro incolumitate 

principis consules et sacerdotes nuncupabant, cum iam exanimis uestibus et fomentis obtegeretur, 

dum quae res forent firmando Neronis imperio componuntur. iam primum Agrippina, uelut dolore 

uicta et solacia conquirens, tenere amplexu Britannicum, ueram paterni oris effigiem appellare ac 

uariis artibus demorari ne cubiculo egrederetur. Antoniam quoque et Octauiam sorores eius 

attinuit, et cunctos aditus custodiis clauserat, crebroque uulgabat ire. 
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l’empereur, Agrippine établit le pouvoir de son fils Néron car il fut salué empereur. 

L’impératrice avait donc atteint son objectif. 

En somme, Agrippine la Jeune avait exercé le pouvoir à travers son union avec 

son oncle Claude. Nous pouvons le constater par les différentes intrigues qu’elle fit 

pour préparer l’empire à son fils Néron. Alors que peut-on dire du cas de Fulvia ? 

2. Le mariage entre Fulvia et Antoine 

Le mariage entre Marc-Antoine et Fulvia   avait permis à Marc-Antoine de 

bénéficier des clients de Fulvia. Effectivement, Marc-Antoine était le fils de Marc-

Antoine Creticus et de Julia Antonia tandis que Fulvia était la fille de Fulvius 

Bambalio et de Sempronia Grrachae (B. Romain, 2018, p. 75). Fulvia avait hérité 

des biens et des clients de son premier et second époux.21 Ainsi, Antoine après avoir 

renoncé à une vie licencieuse, songea à se marier et il épousa Fulvia après la mort 

de Curion en 49 av.-C. Ce mariage apportait à Antoine les clients et les ressources 

financières de son premier et second époux. Plutarque nous retrace cette union en 

ces termes : « Il épousa Fulvia, veuve de Clodius le démagogue, femme peu faite 

pour les travaux et les soins domestiques, et dont l’ambition eût été fort peu flattée 

de maîtriser un mari».22 Nous comprenons clairement par le biais de cet extrait de 

texte que les mariages sont incontestables dans la provenance clientélaire car nous 

constatons qu’Antoine se marie avec Fulvia pour bénéficier non seulement de sa 

fortune mais également des nombreux clients de ses deux précédents maris. 

En outre, Fulvia était une femme autoritaire qui exerçait une influence politique 

à travers son époux. En effet, elle n’avait d’une femme que le corps, elle portait 

partout la guerre et le désordre. Velleius Patercullus nous rapporte ce fait dans ce 

qui suit : « D'autre part, Fulvia, épouse d'Antoine, qui n'avait d'une femme que le 

corps, portait partout la guerre et le désordre. »23 Ici, l’auteur nous fait comprendre 

par cet extrait de texte que Fulvia était une femme autoritaire, qui exerçait sa 

politique à travers son époux Antoine, elle n’avait rien d’une femme que le corps, 

ce qui fait qu’elle portait partout la guerre et le désordre partout en l’absence de son 

époux à Rome. 

De plus, elle avait joué un rôle majeur dans les proscriptions à Rome. Appien 

nous en dit long à ce sujet : 

 Antoine faisait cruellement et sans pitié mourir non seulement les proscrits, 

mais encore ceux qui avaient essayé de secourir quelqu'un d'entre eux. Il examinait 

leurs têtes, même lorsqu'il se trouvait à table, et restait longtemps à se rassasier de 

ce funeste et déplorable spectacle. Fulvie aussi, tant pour satisfaire sa haine 

particulière que pour avoir leur argent, fit mourir beaucoup de citoyens, dont 

quelques-uns n'étaient même pas connus de son mari. C'est ainsi qu'en voyant la 

 
21 Valère Maxime, Faits et dits mémorables., III, 5, 3. 
 

 

22Plutarque, Vies des hommes illustres ; Vie d’Antoine, texte établi et traduit par l’Abbé D. Ricard, 

Paris, Firmin-Didot, II, 1883, (desormain, cité Plutarque., Vie…)  X, 5-7 : συνοικήσασαν, οὐ 

ταλασίαν οὐδ' οἰκουρίαν φρονοῦν γύναιον οὐδ' ἀνδρὸς ἰδιώτου κρατεῖν ἀξιοῦν, ἀλλ' ἄρχοντος 

ἄρχειν καὶ στρατηγοῦντος στρατηγεῖν βουλόμενον, ὥστε. 
 

 

23 Velleius Patercullus, texte établi et traduit par J. HELLEGOURC’H, Paris, Les Belles Lettres, 

1982, II, LXXVI, 2 : Ex altera parte, uxor Antonii Fulvia, nihil muliebre, praeter corpus, gerens, 

omnia armis tumultusque miscebat. Hœc belli sedem Praeneste ceperat. Antonius. 
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tête de l'un d'eux Antoine s'écria : « Je ne le connaissais pas. » Quand la tête de 

Cicéron leur fut enfin apportée (arrêté dans sa fuite, il avait été mis à mort).24 

Cet extrait de texte met en relief l’implication de Fulvia dans les proscriptions à 

Rome. En effet, c’est à l'occasion de la seconde proscription en 43 av. J.-C que 

Fulvia fit périr beaucoup de citoyens dont quelques-uns n’étaient même pas connus 

de son époux Antoine ; tant pour satisfaire sa haine particulière que pour avoir leur 

argent. Parmi ces citoyens périt Cicéron, et la mort de l'illustre orateur a 

singulièrement contribué à faire de la proscription une mesure abominable (F. 

Hinard,1985, p. 41).  

En somme, Fulvia avait exercé le pouvoir par le biais de son mariage avec 

Antoine. Nous l’avons vu à travers son rôle dans la proscription de 43 av. J.-C. 

quand elle fit périr beaucoup de citoyens dont quelques-uns n’étaient pas connus de 

son époux, seulement pour satisfaire sa haine. Que peut-on dire d’Octavia ? 

3. L’union entre Marc-Antoine et Octavia 

Le mariage entre Marc-Antoine et Octavia avait permis de garantir le traité de 

réconciliation entre Antoine et Octavien. Effectivement, après la répudiation de 

Clodia Pulchra, fille de Fulvia par Octavien, elle voit cela comme une provocation 

et commença à faire la guerre à ce dernier, avec l’aide des légions de son beau-frère 

Lucius, elle occupe Rome pour une courte période (B. Romain, 2018, p. 64). De 

plus, Fulvia pensait qu’en excitant les troubles en Italie, elle devait récupérer son 

époux des bras de Cléopâtre, malheureusement en s’embarquant pour aller le 

rejoindre, elle mourut de maladie à Sycnone. Cet évènement facilita la 

réconciliation entre les triumvirs et le renouvellement de leur alliance 

(S.C.Ndziabounda-Louba, 2018, p. 55). Ce nouveau traité avait besoin d’une 

garantie plus solide, et pour cela, tout le monde se mit d’accord pour marier Antoine 

à Octavia, la sœur de César. Ces noces eurent lieu en 44 av. J.-C. Velleius Paterculus 

rapporte ce mariage en ces termes : « D'ailleurs, comme Marcellus, le mari de la 

sœur d'Octave, Octavia, venait de mourir, les négociateurs décidèrent que son frère 

la marierait à Antoine ».25 Cet extrait de texte nous montre que ce mariage avait 

permis de garantir et de sceller le traité de réconciliation entre Octavien et Antoine 

afin de renforcer leur alliance. C’est dans cette optique que V. Girod précise qu’« 

Aussi, ils scellent un nouvel accord de paix lors du pacte de Brindes en 40. Pour 

renforcer leur nouvelle alliance, Octavien offre sa sœur Octavie en mariage à Marc 

Antoine » (2019, p. 48). 

En outre, Octavia avait joué un rôle diplomatique entre son frère Octavien et son 

époux Antoine. En effet, à plusieurs reprises Octavia avait joué un rôle de 

 
24 Cassius Dion, Histoire romaine., XLVII, 8 :  τάς τε κεφαλάς σφων, εἰ καὶ σιτούμενος ἐτύγχανεν, 

ἐπεσκόπει, καὶ ἐπὶ πλεῖστον τῆς τε ἀνοσιωτάτης καὶ τῆς οἰκτροτάτης αὐτῶν ὄψεως ἐνεπίμπλατο. καὶ 

ἥ γε Φουλουία πολλοὺς καὶ αὐτὴ καὶ κατ´ ἔχθραν καὶ διὰ χρήματα, καὶ ἔστιν οὓς οὐδὲ 

γιγνωσκομένους ὑπὸ τοῦ ἀνδρός, ἐθανάτωσεν· ἑνὸς γοῦν τινος κεφαλὴν ἰδὼν εἶπεν ὅτι "τοῦτον οὐκ 

ἠπιστάμην". ὡς δ´ οὖν καὶ ἡ τοῦ Κικέρωνός ποτε ἐκομίσθη σφίσι (φεύγων γὰρ καὶ καταληφθεὶς 

ἐσφάγη), ὁ μὲν Ἀντώνιος πολλὰ αὐτῷ καὶ δυσχερῆ ἐξονειδίσας ἔπειτ´ ἐκέλευσεν αὐτὴν 

ἐκφανέστερον τῶν ἄλλων ἐν τῷ βήματι προτεθῆναι, ἵν´ ὅθεν κατ´ αὐτοῦ δημηγορῶν ἠκούετο, 

ἐνταῦθα μετὰ τῆς χειρὸς τῆς δεξιᾶς, ὥσπερ ἀπετέτμητο, ὁρῷτο. 
 

25 Appien, Histoire romaine, texte établi et traduit par J.J. Combe, Paris, Les Belles Lettres, 1997, 

V, LXIV : Ὧν ὁ στρατὸς ὁ τοῦ Καίσαρος αἰσθανόμενοι πρέσβεις εἵλοντο τοὺς αὐτοὺς ἐς 

ἀμφοτέρους, οἳ τὰ μὲν ἐγκλήματα αὐτῶν ἐπέσχον ὡς οὐ κρῖναι σφίσιν, ἀλλὰ διαλλάξαι μόνον 

ᾑρημένοι, σφίσι δ' αὐτοῖς προσελόμενοι Κοκκήιο 
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conseillère et de négociatrice entre son mari et son frère dans le cadre du pacte du 

second triumvirat car elle persuada son frère d’un nouvel accord avec Antoine. 

Plutarque dévoile ce fait dans ce qui suit :  

Octavia rencontra César en chemin, et eut une conférence avec lui, en présence 

de ses deux amis, Mécène et Agrippa : elle le supplia, de la manière la plus 

pressante, de ne pas permettre qu’elle, qui était la plus heureuse des femmes, devînt 

de toutes la plus malheureuse. « Maintenant, dit-elle, tout le monde a les yeux fixés 

sur moi, comme étant femme d’un des triumvirs et sœur d’un autre. Or, si les pires 

conseils l’emportent, et que la guerre s’allume, il est douteux à qui des deux le 

destin accordera la victoire ; mais, quant à moi, il est certain que, de quelque côté 

qu’elle se déclare, mon sort sera toujours malheureux. » César, attendri par les 

discours d’Octavia, se rendît à Tarente avec des dispositions pacifiques.26 

À travers cet extrait de texte, nous voyons le rôle diplomatique joué par Octavia 

entre son frère et son mari, celui d’une matrone romaine influente car c’est dans le 

cadre privé qu’elle convainquit son frère d’un nouvel accord avec son mari, qui 

visait à proroger le second triumvirat qui avait expiré six mois plus tôt. Nous 

constatons qu’elle supplia son frère de la manière la plus pressante de ne pas 

déclencher la guerre contre son mari pour ne pas permettre qu’elle, qui était la 

femme la plus heureuse, devînt malheureuse car en tant que femme d’un triumvir 

et sœur d’un autre, si la guerre se déclenchait, et peu importe le victorieux, elle 

serait toujours malheureuse. Ainsi, Octavien touché par les discours de sa sœur se 

rendit à Terente avec des dispositions pacifiques. Il s’agit du pacte de Terente 

conclu en 37 av. J.-C. afin de proroger le second triumvirat pour cinq ans (B. 

Romain, 2018, p. 67). 

Au regard de ce qui précède, Octavia avait exercé la politique à travers son union 

avec Antoine. Cela perçu à travers son implication dans le cadre de la prorogation 

du second triumvirat, quand elle convainquit son frère dans le cadre privé d’un 

nouvel accord paix avec son mari.  

Conclusion 

Au terme de cette étude qui ambitionnait de montrer que les alliances 

matrimoniales dans le jeu politique à Rome du dernier siècle de la République au 

Haut-Empire furent un vecteur d’inclusion de la femme romaine en politique, nous 

sommes parvenue à un certain nombre de résultats. 

 Retenons qu’Agrippine la Jeune avait exercé le pouvoir par son mariage avec 

son oncle Claude. Nous pouvons le constater à travers les différentes intrigues 

qu’elle mettait en évidence pour que son fils puisse accéder à l’Empire. Ensuite, 

Octavia avait participé à l’exercice du pouvoir par son union avec Marc-Antoine. 

Nous pouvons le constater par son rôle dans la prorogation du second triumvirat 

lorsqu’elle convainquit son frère d’un nouvel accord avec son époux. Enfin, le 

mariage entre Fulvia et Antoine était un vecteur de son inclusion en politique. Nous 

avons pu le voir par son implication durant la seconde proscription quand elle fit 

 
26 Plutarque, Vies d’Antoine XXXV, 1-8 : Ἡδ' ἀπαντήσασα καθ' ὁδὸνΚαίσαρι καὶ παραλαβοῦσα 

τῶν ἐκείνου φίλων Ἀγρίππαν καὶ Μαικήναν, ἐνετύγχανε πολλὰποτνιωμένη καὶ πολλὰ δεομένη μὴ 

περιιδεῖν αὐτὴν ἐκ μακαριωτάτης γυναικὸς ἀθλιωτάτην γενομένην. Νῦν μὲν γὰρ ἅπαντας 

ἀνθρώπους εἰς αὐτὴν ἀποβλέπειν, αὐτοκρατόρων δυεῖν τοῦ μὲν γυναῖκα τοῦ δ'ἀδελφὴνοὖσαν· « εἰ 

δὲ τὰ χείρω κρατήσειεν » ἔφη « καὶ γένοιτο πόλεμος, ὑμῶν μὲν ἄδηλον ὅτῳ κρατεῖνἢκρατεῖσθαι 

πέπρωται, τὰἐμὰ δ' ἀμφοτέρως ἄθλια. » Τούτοις ἐπικλασθεὶς ὁ Καῖσαρ ἧκεν εἰρηνικῶς .  
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périr des personnes innocentes qui n’étaient pas connues de son époux pour 

satisfaire sa haine. 
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ésumé : L’analyse de la protection sociale dans l’espace UEMOA comme au Togo, 

fait partie intégrante de plusieurs séries de composantes. Aux aspects 

institutionnels, législatifs et réglementaires et étatiques s’ajoutent les interventions 

locales telles que les cantines scolaires, mais aussi les initiatives collectives, à savoir les 

Organisations Non gouvernementales, individuelles comme les tontines, les micros 

mutuelles, les associations et les associations familiales. Cet éventail d’organisations 

répond aux multiples facettes des besoins de la protection sociale qui posent un problème 

sérieux d’identification comme la pauvreté, l’insécurité alimentaire et la vulnérabilité dans 

tous les pays de l’espace UEMOA. Face à l’insécurité alimentaire et à la hausse de la 

pauvreté, les programmes existants des systèmes de protection sociale de ces pays ne 

permettent pas de maintenir la sécurité alimentaire, laissant 58,8% des ménages ruraux et 

26,5% des ménages urbains dans la pauvreté au Togo. En partant de la spéculation que la 

protection sociale peut être aussi bien qu’une fin qu’un moyen de développement. La 

présente étude propose de montrer la relation qui existe entre la protection sociale et la 

sécurité alimentaire au Togo. Pour y parvenir, une démarche méthodologique basée sur la 

recherche documentaire, la collecte de données statistiques et l’enquête de terrain a été 

adoptée. Les résultats obtenus permettent de conclure que la protection sociale est 

importante pour une sécurité alimentaire efficace et durable au Togo. 

Mot clés : Togo,  UEMOA, protection sociale, sécurité alimentaire, insécurité alimentaire. 

THE SOCIAL PROTECTION TO ENSURE FOOD SECURITY IN TOGO 

Abstract : Analysis of social protection in the WEAMU area, as in Togo, is an integral part 

of several series of components. In addition to the institutional, legislative, regulatory and 

state aspects, there are local initiatives such as school canteens, as well as collective 

initiatives such asNon Gouvernemental Organizations, individual initiatives such as 

tontines, micro-mutuals, associations and families. This range of organisations responds to 

the multiple facets of social protection needs, which nevertheless pose a serious problem 

of identification, such as poverty, food insecurity and vulnerability in all WAEMU 

countries. In the face of food insecurity and rising poverty, existing social protection 

programmes in these countries are unable to maintain food security, leaving 58.8% of rural 

households and 26.5% of urban households in poverty in Togo. This is based on the 

assumption that social protection can be both an end and a means to development. This 

study aims to show the relationship between social protection and food security in Togo. 

To achieve this, a methodological approach based on documentary research, statistical data 

collection and a field survey was adopted. The results of this study lead to the conclusion 

that social protection is important for effective and sustainable food security in Togo. 

Key words: Togo, UEMOA, social protection, food security, food insecurity.  
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Introduction  

La période de libéralisation économique des années 1980 avait vu les 

programmes de Protection sociale régulièrement dénoncés par la Banque mondiale 

comme économiquement néfastes et socialement injustes, seuls étant légitimes les 

filets de sécurité minimaux réservés aux populations les plus pauvres confrontées à 

des chocs sociaux (Collombet C., 2014, p.23). La protection sociale renvoie à l’idée 

qu’il est de la responsabilité des pouvoirs publics d’assurer les minimaux sociaux à 

sa population. D’après la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme et 

l’Organisation Internationale du Travail, chacun est en droit d’attendre un socle 

minimum de biens et services pour vivre dans des conditions décentes (Inter-

Réseau, 2014, p.1). La protection sociale a occupé rapidement une place importante 

dans les plans de développement à l’échelle internationale. Les systèmes de 

protection sociale ne doivent pas être considérés comme des « poids morts » pour 

les budgets. Les interventions effectuées dans le domaine de la protection sociale, 

lorsqu’elles sont bien conçues, sont utiles pour la croissance. Les personnes qui 

souffrent déjà de la pauvreté sont exposées à la faim parce qu’elles n’ont pas les 

ressources qui leur permettent de satisfaire leurs besoins quotidiens. Elles sont aussi 

très exposées aux moindres événements, même de faible ampleur, qui pourraient 

les plonger dans la misère et la famine, voire provoquer leur décès prématuré 

(HLPE, 2012, p.11). 

La présence accrue de la protection sociale dans les programmes de 

développement de l’espace UEMOA est associée à des changements importants de 

stratégie. On est en effet passé de l’aide alimentaire aux transferts d’espèces, des 

interventions d’urgence à court terme à des interventions anticipatoires à long terme 

et de projets dirigés par des donateurs à des programmes conduits par des 

gouvernements ou dans le cadre de partenariats entre les gouvernements et les 

donateurs (HLPE, 2012, p.68). 

En Afrique subsaharienne, l’assistance aux populations pauvres est dispersée et 

limitée dans le temps et l’espace. Souvent, elle ne s’inscrit pas dans une véritable 

politique de protection sociale mais dans des dispositifs d’urgence ou de réponses 

aux crises. Ces mécanismes prennent des formes diverses : distributions gratuites 

de vivres, ventes de denrées à bas prix, programmes de travaux publics, subventions 

aux produits de base ou encore transferts monétaires directs avec ou sans conditions 

(Inter-Réseau, 2014, p.3). 

Le Togo est un pays de l'Afrique de l'Ouest et fait partie intégrante de l’espace 

UEMOA dont la superficie couvre 56600 km² avec une population estimée à 8,5 

millions d'habitants qui croît au rythme de 2,5 % avec une accélération du 

phénomène d'urbanisation. Il appartient à la catégorie des pays les moins avancés 

(PMA) avec un PIB/habitant de l’ordre de 850 EUR. En termes de ventilation 

sectorielle, le secteur primaire (principalement l’agriculture) contribue au PIB à 

hauteur de 18,5 % ; le secteur secondaire, qui repose en grande partie sur 

l’agroalimentaire, la construction ainsi que la production et la distribution d’eau, 

d’électricité et de gaz, représente 22,9 % du PIB ; tandis que le secteur tertiaire 

centré autour du commerce, de l’activité portuaire, aéroportuaire et financière 

contribue à plus de la moitié du PIB (58,6 %). Le clinker et le ciment, les 

phosphates, le coton-fibre sont les trois principaux produits d’exportation aux côtés 

de filières émergentes. L’augmentation de la population ces dernières années a 
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entrainé un déficit en matière de protection des personnes sur le plan social, 

économique sanitaire et politique. 

La pauvreté, la faim, l’insécurité alimentaire et la malnutrition se sont aggravées 

ces dernières années. Les habitants des zones rurales sont le plus en proie à 

l’insécurité alimentaire et à la malnutrition. Selon les estimations, 500 000 

personnes seront en situation d’insécurité alimentaire dans le pays et 1,4 million de 

personnes supplémentaires exposées plus au risque d’insécurité alimentaire (PAM, 

2022, p.1). 

Au Togo, le taux d’insécurité alimentaire est élevé. Dans les milieux ruraux, il est 

de 73,4% par rapport au milieu urbain qui présente un taux de 44,7%. Selon 

l’échelle de mesure de l’insécurité alimentaire vécue (FIES), 56% des ménages 

présentent un niveau d’insécurité alimentaire modéré ou sévère et -11% présente un 

niveau sévère (FAO, 2022, p.7). Cette situation est plus marquée dans la région 

maritime (71%), des plateaux (53%), et dans celle des savanes (43%). 

Cette étude se propose de revenir essentiellement sur la protection sociale et la 

sécurité alimentaire au Togo. Elle tente d’apporter des réponses aux questions 

suivantes : quel est le lien qui existe entre la protection sociale et la sécurité 

alimentaire ? Quelles sont les principales causes de l’insécurité alimentaire ? Quelle 

est la couche sociale la plus touchée par l’insécurité alimentaire ? Quelles 

résolutions pour une meilleure sécurité alimentaire à l’endroit des populations ? 

 Dans un premier temps, on présentera les fondements théoriques issus de la 

protection sociale et la sécurité alimentaire, avant d’évoquer la méthodologie 

adoptée dans un deuxième temps et enfin les résultats et la discussion. 

1. Les fondements théoriques 

La justice sociale est loin d’être le seul registre de justification de l’État-

providence selon B. Guillarme. D’après cette théorie, les prestations distribuées 

sont ainsi souvent considérées comme des contreparties d’une assurance 

individuelle, et non comme des droits. Mais même en dehors d’un système 

bismarckien pur, d’autres logiques que la justice pourraient être invoquées pour 

fonder la légitimité de cette structure : elle peut, par exemple, se rattacher à la 

bienveillance et à la charité humanitaire, ou constituer un instrument efficace de 

contrôle social en dissipant les risques de mouvements de contestation (2017, p.31). 

Nancy F. estime que la justice sociale constitue une valeur largement répandue au 

sein des milliers d’organismes de la société québécoise. La théorie proposée par 

Nancy F. invite à réfléchir la justice sociale en considérant ses multiples dimensions 

(économiques, culturelles et politiques) qui se croisent autour de l’idée de parité de 

participation. En ce sens, pour tendre vers la justice sociale, toutes les conditions 

nécessaires doivent être réunies (économiques, culturelles et politiques) afin que 

chaque membre de la société puisse être en mesure de formuler ses propres 

intérêts/besoins et de trouver des manières d’y répondre (2024p.4). 

2. Outils et méthodes 

La méthodologie de recherche adoptée pour la réalisation de cette étude repose 

sur une analyse essentiellement documentaire, une  observation  directe, des  

entretiens  et  ateliers. D’autres sources révèlent que la protection sociale et la 
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sécurité alimentaire sont faiblement abordées par les chercheurs, d’où notre intérêt 

pour ce sujet.  

La question liée à la protection sociale pour la sécurité alimentaire au Togo fait 

partie des sujets qui n’ont pas été suffisamment abordés. Les problèmes abordés se 

rapportent plus aux causes de l’insécurité alimentaire des populations. Pour 

compléter la recherche documentaire et conduire à bien une étude qui se veut 

quantitative et qualitative, il a semblé opportun de mener une enquête sur la 

protection sociale et la sécurité alimentaire. Pour ce faire, des entretiens ont été 

menés auprès des institutions en charge (cinq institutions) de la sécurité alimentaire. 

Ainsi 20% des ménages ont été enquêtés et des institutions chargées de la protection 

sociale (4). Pour avoir des informations sur la protection sociale, la sécurité 

alimentaire, des rapports et des ouvrages ont été consultés.  

3. Résultats 

Les résultats ici exposés découlent de la synthèse des données recueillies au 

cours de cette recherche. Il s’agit de la pauvreté, des inégalités et services sociaux 

de base en lien avec la protection sociale, de la malnutrition et de la sécurité 

alimentaire et des programmes existants pour améliorer la sécurité sociale et lutter 

contre l’insécurité alimentaire. 

3.1. Protection sociale, pauvreté, inégalités et services sociaux de base  

La lutte contre la pauvreté et l’exclusion sociale ne peut être efficace dans un 

pays que si les acteurs partagent les mêmes visions, convictions ou approches 

méthodologiques en ce qui concerne les actions à mener. Le concept du travail 

décent, les objectifs du millénaire pour le développement (OMD) et le document de 

stratégie pour la réduction de la pauvreté (DSRP) constituent pour le gouvernement 

et les partenaires sociaux, un cadre d’action essentiel.  L’état des lieux en matière 

de protection sociale au Togo dénote une insuffisance notoire de ce système. En 

effet, moins de 20% de la population togolaise dispose d’une sécurité sociale et là 

où elle existe, elle est souvent incomplète, que ce soit dans le secteur public ou privé 

(formel ou informel). Dans le secteur formel où elle existe, elle se réduit aux 

prestations familiales, aux risques professionnels et aux pensions de vieillesse, 

d’invalidité et de survivant. 

La pauvreté est un phénomène multidimensionnel, caractérisé à la fois par une 

faible consommation de biens privés, mais aussi par la malnutrition, la maladie, une 

faible scolarisation, ou bien par un accès difficile aux services publics. Ces 

différents aspects de la pauvreté sont souvent combinés et interagissent, et ainsi, 

isolent des ménages, et parfois même des villages entiers, dans une pauvreté 

persistante. 

L’indice de pauvreté multidimensionnel en 2015 au Togo était de 0, 042 et le 

nombre de Togolais vivant cette situation est de l’ordre 3 454 000 personnes, soit 

48, 5% de la population (PAM, 2018, p.24). En cela l’indicateur d’inégalité, 

d’indice de Gini est passé de 0,393 en 2011 à 0,380 en 2015. Dans le domaine de la 

santé, les progrès sont moins visibles. Ainsi la proportion des personnes ayant 

annoncé avoir eu une maladie au cours des quatre dernières semaines est passée de 

20.6% en 2011 à 23.9% en 2015 (QUIBB, 2015). L’enquête ressort que 88% de la 

population sont situés à moins de 5 km d’un centre sanitaire et 62% à moins de 2,5 
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Km. Plus de 83% des femmes enceintes font l’objet de suivi dans des centres 

sanitaires avec l’assistance d’un personnel de santé qualifié. 

La sécurité alimentaire ne se limite pas seulement à une question de faim mais 

également de qualité. La sécurité alimentaire ne doit pas être confondue avec celle 

de la vulnérabilité alimentaire qui selon la FAO, est une existence de facteurs qui 

exposent l’individu à l’insécurité alimentaire ou à la sous-alimentation. Pour 

l’OCDE, c’est également le fait de ne pas parvenir à se nourrir en temps normal et 

de se retrouver face à d’importantes difficultés quand la conjoncture devient moins 

favorable. 

L’état des lieux a mis en exergue le besoin alarmant de réduire la pauvreté causée 

par le manque d’accès à des services et soins de santé de presque toute la population, 

en sus des personnes actuellement couvertes par l’Institut national d’Assurance-

Maladie (INAM). Ainsi, toutes les personnes, même celles bénéficiant de moyens 

financiers supérieurs à la moyenne, risquent de devenir pauvres dès qu’elles seront 

confrontées à un problème de santé grave. Le tableau n° 1 montre le seuil de la 

pauvreté des adultes observé de 2006 à 2011 par région au Togo. 

Tableau 1 : Seuil de pauvreté par équivalent adulte et par an en 2006 et 2011 

(francs CFA)                

Régions  2006 2011 

Lomé  276 400 323 388 

Maritime  178 278 208 595 

Plateaux  176 896 206 968 

Centrale  205 365 240 277 

Kara  176 896 206 968 

Savanes  179 660 210 202 

                                                                           Source : Togo, profil de pauvreté 2006-2011 

Ces taux de pauvreté sont basés sur un seuil de pauvreté en termes réels de 323 

388 F CFA aux prix de Lomé en 2011. Le seuil de pauvreté de 2011 a été obtenu 

en actualisant le seuil de 2006 par le taux d’inflation entre 2006 et la période de 

collecte des données de l’enquête (juillet et août 2011). Le seuil de pauvreté peut 

être défini comme le niveau de consommation au-dessous duquel le niveau de bien-

être d’un ménage est menacé. L’indicateur de bien-être est basé sur la 

consommation des ménages. 

L’incidence de la pauvreté était de 45,5% en 2018 et 2019 avec des inégalités 

plus marquées dans les zones rurales, où 58,8% de la population sont considérés 

comme pauvres, contre 26,5% dans les zones urbaines. D’après l’indice de 

développement humain, le Togo se classait 34ème en 2019 parmi les pays africains, 

et 167ème au niveau mondial. Malgré la redistribution des richesses, les inégalités 

sociales persistent dans les zones rurales et urbaines. Le revenu par habitant est 

inférieur à la moyenne africaine. Les femmes, qui représentent 51,1% de la 

population agricole, constituent l’une  des franges les plus vulnérables. La pauvreté 



Piwèmdéou LENAKE & Follygan HETCHELI 

144      Juin 2026 ǀ 139-156 
  

affiche une tendance à la baisse, mais elle reste majoritairement rurale. Le taux de 

pauvreté a baissé de 61,7% en 2006 à 58,7% en 2011, pour atteindre 53,5% en 2017. 

L’extrême pauvreté a connu un recul de 30,4% en 2011 à 28,7% avec une tendance 

continue à la baisse. Mais la pandémie de Covid-19 a donné un coup d’arrêt avec 

des conséquences économiques désastreuses sur les ménages togolais, 

particulièrement les personnes les plus pauvres et vulnérables. 

Cette inégalité permet le renforcement des programmes de filets sociaux et de 

services de base initiés par le Gouvernement et soutenus par les partenaires, à 

l’instar de la Banque mondiale. L’incidence de la pauvreté monétaire – au seuil 

national (273 619 FCFA) – estimée à 45,5% au niveau national en 2018-2019, cache 

des disparités entre milieu urbain et milieu rural avec 26,5% et 58,8% 

respectivement. Le nombre de personnes vivant dans la pauvreté est passé de 3,6 

millions en 2011 à 3,4 millions en 2019. La baisse de la pauvreté doit être mise en 

rapport avec une amélioration du niveau de vie, avec un revenu national brut qui 

est passé de 1259 à 1593 USD en PPA entre 2010 et 2018, soit un accroissement de 

26,5%, d’après le rapport sur le développement humain de 2019. La figure n° 1 

montre l’évolution de la pauvreté selon le milieu de résidence. 

  

Figure 1 : Evolution de la pauvreté et répartition selon le milieu de résidence 

Source : Données tirées de l’EHCVM64 2018-2019- Note Synthétique sur les résultats de Pauvreté, INSEED, 

Octobre 2020 

L’analyse de cette figure révèle que l’incidence de la pauvreté en 2006 au Togo est 

61% de la population. Ce taux a chuté en 2011 légèrement pour atteindre 58%, 53% 

en 2015, 52% en 2017 et 47% en 2019. Le milieu rural est plus vulnérable et pauvre 

que le milieu urbain.  

3.2. Pauvreté, malnutrition et sécurité alimentaire au Togo 

Selon l’indice de la faim dans le monde de 2018, la situation de la faim est 

"grave" dans le pays. Environ 50% de la population était touchée, directement ou 

indirectement, par l’insécurité́ alimentaire, qui est fortement corrélée au niveau de 

revenu des ménages qui consacrent en moyenne 63 % de leurs revenus à 

l’alimentation. Globalement, l’insécurité́ alimentaire est plus marquée dans les 

zones rurales (71%) qu’en milieu urbain (38,4%). Elle est plus marquée pour les 
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ménages dirigés par une femme (39 %) que pour ceux dirigés par un homme 

(25,6%). Quant à la malnutrition, elle reste préoccupante chez les enfants de 0 à 5 

ans et estimée 28% en 2018 selon le PAM. Le retard de croissance touche davantage 

les garçons (26,2%) que les filles (21,3%) et est plus marqué en milieu rural (29,7 

%) que dans les zones urbaines (14,2 %) et pour les groupes de population les plus 

pauvres (33,2 %). L’émaciation touche 6,8 % des enfants en 2017. La malnutrition 

chronique affecte davantage les enfants du milieu rural que ceux du milieu urbain. 

En effet, un enfant sur trois (33%) vivant en milieu rural souffre d’un retard de 

croissance, environ le double de ceux qui résident en milieu urbain (16%). La forme 

sévère atteint 13% des enfants en milieu rural contre 4% en milieu urbain. Les 

résultats de l’étude selon le milieu de résidence montrent également que les enfants 

du milieu rural sont plus affectés par l’anémie (73%) que ceux du milieu urbain 

(64%). La forme sévère touche 3% des enfants en milieu rural contre 1% des enfants 

en milieu urbain. Une des principales causes de la malnutrition au Togo est liée à la 

pauvreté́ et au manque de moyens de certains ménages pour avoir accès à une 

alimentation diversifiée et équilibrée. 
Selon le Rapport Mondial sur la Nutrition de 2020 et le profil pays du 

Mouvement Scaling Up Nutrition -SUN-, le Togo est en passe d'atteindre l'objectif 

mondial pour l'allaitement maternel exclusif, mais il n'est pas en mesure d'atteindre 

les objectifs pour tous les autres indicateurs analysés avec des données adéquates. 

Bien qu'il soit relativement performant par rapport à d'autres pays en 

développement, le Togo connaît toujours un fardeau de malnutrition parmi sa 

population de moins de cinq ans. En 2019, la prévalence nationale de l'embonpoint 

des moins de cinq ans était de1.5%. La prévalence nationale du retard de croissance 

des moins de cinq ans s’est améliorée passant de 27,6% en 2014 à 23.8% en 2019.  

 

Photo 1 : La protection sociale, à l’intersection des différentes dimensions de 

la sécurité alimentaire et nutritionnelle    

Source : Les transferts sociaux dans la lutte contre la faim, CE 2012. 

La photo 1 révèle l’interaction qui existe entre la protection sociale et les 

dimensions de la sécurité alimentaire et nutritionnelle. De plus, la prévalence 
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d'émaciation au Togo de moins de 5 ans s’est légèrement améliorée passant de 6,6% 

en 2014 à 5.7% en 2019, et bien inférieure à la moyenne des pays en développement 

de 8,9%. Au Togo, 65.4% des nourrissons de moins de 6 mois sont exclusivement 

allaités au sein, ce qui est bien supérieur à la moyenne de l'Afrique de l'Ouest de 

32,5%. On constate que la population adulte du Togo est également confrontée à un 

fardeau de malnutrition. 48,9% des femmes en âge de procréer souffrent d'anémie 

et 7,3% des hommes adultes souffrent de diabète, contre 7% des femmes. Pendant 

ce temps, 13.1% des femmes et 4% des hommes souffrent d’obésité. 

3.3. Pauvreté chronique ou transitoire au Togo 

Les ménages sont de plus en plus pauvres au fur et à mesure que leur taille 

augmente. Plus de 90% des ménages de plus de 10 personnes sont pauvres contre 

seulement 24,5% des ménages de 3 personnes. Moins le chef de ménage est instruit, 

plus le ménage est susceptible d’être pauvre. Dans les ménages où le chef n’a 

aucune instruction, on dénombre 63,9% de pauvres. Par contre, l'incidence est de 

44,9% pour les ménages dont le chef a achevé le cours primaire, 20,5% pour les 

ménages dont le chef a achevé le cours secondaire et seulement 8,5% pour les 

ménages dont le chef a effectué des études supérieures.  L’analyse de la pauvreté 

par catégorie socioprofessionnelle a montré que, ce sont les individus vivant dans 

les ménages gérés par les agriculteurs qui sont les plus touchés par la pauvreté avec 

une incidence de 78,8 %, suivi des individus vivant dans les ménages gérés par les 

« inactifs ou chômeurs » (avec une incidence de pauvreté égale à 55,2%) et ensuite 

les indépendants avec une incidence de 44,4%. Les moins touchés par la pauvreté 

sont les salariés des secteurs publics et privés (avec des taux de pauvreté respectifs 

de 38 % et 37 %).   L’incidence de la pauvreté est plus élevée chez les ménages 

dirigés par les hommes que chez ceux dirigés par les femmes. En effet, 51% des 

ménages dirigés par les hommes sont pauvres contre 34,8% des ménages dirigés 

par les femmes.  Les ménages dirigés par des personnes jeunes sont relativement 

moins exposés à la pauvreté que les ménages dirigés par des personnes plus âgées. 

Cela peut s’expliquer par la taille du ménage, plus faible dans le premier cas. 

L’incidence de la pauvreté est ainsi de 27,7% chez les ménages dont le chef est âgé 

de 15-30 ans contre 49,8% et de 56,6% respectivement pour les ménages dont le 

chef est âgé de 31-55 ans et de plus de 55 ans. 

L’analyse du profil de la pauvreté reflète la situation de la pauvreté au moment 

de l’enquête et ne permet pas une vision sur l’évolution de la pauvreté à moyen et 

long terme. C’est pourquoi, les perspectives individuelles ont été évaluées en 

matière de risque de : « devenir pauvre », ou « de durer dans la pauvreté ». Cette 

analyse fondée sur la notion de vulnérabilité est définie comme étant la probabilité 

présente, indépendamment de la situation actuelle, de demeurer ou de devenir 

pauvre à l'avenir. Cette analyse simultanée de la pauvreté et de la vulnérabilité 

permet de dissocier :  

- les pauvres durables : ce sont les pauvres qui présentent une probabilité 

supérieure à 0,5 de « demeurer pauvres » à l’avenir ; 

-  les pauvres transitoires : ce sont les pauvres qui présentent une probabilité 

inférieure à 0,5 de « demeurer pauvres » à l’avenir ;  

- les non pauvres vulnérables : ce sont les non pauvres qui présentent une 

probabilité supérieure à 0,5 de « basculer dans la pauvreté » à l’avenir ;  
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- les non pauvres non vulnérables : ce sont les non pauvres qui présentent une 

probabilité inférieure à 0,5 «de basculer dans la pauvreté » à l’avenir. 

Tenant compte de cette classification, le taux de pauvreté et de vulnérabilité, selon 

les résultats de l’enquête QUIBB, touche 81,8 % des individus, répartis entre les 

pauvres durables (39,6 %), les pauvres transitoires (22,0 %) et les non pauvres 

vulnérables (20,6 %). 

3.4. L’insécurité alimentaire au Togo 

La sécurité alimentaire est assurée quand toutes les personnes, en tout temps, ont 

économiquement, socialement et physiquement accès à une alimentation suffisante, 

sûre et nutritive qui satisfait leurs besoins nutritionnels et leurs préférences 

alimentaires pour leur permettre de mener une vie active et saine. Et le contraire 

constitue l’insécurité alimentaire. 

Le secteur agricole constitue une grande opportunité de croissance économique, 

de développement et de progrès social pour le Togo. Il demeure le secteur 

économique qui emploie la majorité de la population active du Togo (environ 70%). 

La contribution de l’agriculture au PIB national (en valeur ajoutée) est passée de 

31% en 2010 à environ 40 % ces dernières années. Le secteur agricole a montré une 

bonne croissance économique durant la dernière décennie, mais aussi une forte 

variabilité/fluctuation due aux effets du changement climatique et de problèmes 

d’ordre économique et financier. De plus en 2020, la crise due à la pandémie de la 

COVID-19 a fortement pénalisé le secteur. L’agriculture togolaise est caractérisée 

par de faibles rendements de productions végétales et un déficit des productions 

animales et halieutiques entrainant une insécurité alimentaire pour les populations. 

L’insécurité alimentaire actuelle tient en partie à la baisse des investissements 

publics dans le secteur agricole des pays en développement. En 1979, l’agriculture 

représentait 18% du total de l’aide publique au développement (APD) ; en 2009, 

cette aide n’était que de 6%. Dans les pays en développement, les investissements 

gouvernementaux dans l’agriculture ont également chuté au cours de cette période, 

d’un tiers en Afrique et d’au moins deux tiers en Asie et en Amérique latine. 

Au Togo, l’insécurité alimentaire touche environ 21% de la population rurale. 

Chez les enfants de moins de 5 ans, 23,8% des individus souffrent de malnutrition 

chronique, et 5,7% d’émaciation. Le pays se classe au 86ème  rang sur 107 pays selon 

l’indice de la faim dans le monde de 2020. La figure 2 montre le passage de la 

sécurité alimentaire à l’insécurité alimentaire grave subie par les populations de la 

zone d’étude.  
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           Figure 2 : Insécurité alimentaire fondée sur l’échelle de FIES 

                                    Source : Organisation des Nations Unies pour l’Agriculture. 

3.5. Programme existant de protection sociale pour la sécurité alimentaire au 

Togo 

Le Togo a un nombre limité de programmes de protection sociale pour la 

sécurité alimentaire dont la portée et les niveaux de couvertures restent insuffisants 

pour lutter contre la pauvreté aigue et la vulnérabilité. 

3.5.1. Les programmes existants de protection sociale au Togo 

Au Togo on dénombre différents programmes de protection sociale relative à la 

sécurité alimentaire ces dernières années. Ces programmes peuvent se classer en 

cinq grandes parties, à savoir : les subventions universelles, les cantines scolaires, 

les travaux publics de hautes intensités de main d’œuvre, les initiatives 

d’interventions d’urgences et des interventions pour les services sociaux. 

- Les programmes relatifs aux cantines scolaires : c’est l’un des principaux 

instruments utilisés pour atteindre les niveaux d’instruction des enfants en 

établissant un lien avec les filets sociaux. Les cantines scolaires permettent de 

remédier aux déficiences nutritionnelles des élèves en les encourageant plus à 

aller à l’école. Les cantines scolaires ont permis de fournir depuis 2008, près de 

75 millions de repas chauds à environ 100 000 élèves de plus de 300 écoles. Ce 

filet majeur de la protection sociale togolaise, réponse de l’exécutif à l’objectif 

“Faim Zéro à l’école”, a par ailleurs contribué à une augmentation de 94% de 

l’effectif dans les écoles bénéficiaires, et réduit la malnutrition des enfants. 

- Les programmes relatifs aux travaux publics à hautes intensités de main 

d’œuvre sont généralement des interventions à court terme sous formes de 

filets sociaux offrant des opportunités d’emplois temporaires à des 

populations jeunes dans le domaine des infrastructures. 

- Les initiatives d’intervention d’urgence sont des programmes conçus pour 

réagir aux catastrophes naturelles comme la sécheresse, le flux des réfugiés 

et des inondations. Les filets sociaux, à l’exception des subventions générales 

https://www.republiquetogolaise.com/education/0212-3847-la-scolarisation-au-primaire-en-constante-amelioration-sur-les-dernieres-annees-impulsee-par-des-initiatives-gouvernementales
https://www.republiquetogolaise.com/education/0212-3847-la-scolarisation-au-primaire-en-constante-amelioration-sur-les-dernieres-annees-impulsee-par-des-initiatives-gouvernementales
https://www.republiquetogolaise.com/sante/0810-3635-la-malnutrition-en-recul-grace-aux-projets-dans-le-secteur-agricole-et-aux-cantines-scolaires
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sur les prix, représentaient à peine 1,8 % du budget national, ou 0,5 % du 

PIB en 2010, ce qui est relativement limité face aux besoins de la population 

en matière de sécurité élémentaire de revenu. Un budget annuel moyen de 

l’Etat de 12 milliards de francs CFA a été alloué aux filets sociaux entre 2008 

et 2010, représentant moins de 7 % du total des dépenses sociales. Conscient 

de la nécessité d’augmenter les ressources affectées aux besoins prioritaires 

de protection sociale des plus vulnérables, notamment en milieu rural, leur 

proportion a nettement augmenté en 2014 (4,3 de milliards de francs CFA 

sont prévus et près de 146 milliards de francs CFA si l’aide extérieure est 

prise en compte), grâce à l’aide au développement extérieure. Près de la 

moitié du montant total a été consacrée aux situations d‘urgence, notamment 

dans le cas des inondations et suite à la hausse des prix des denrées de base. 

- Les subventions universelles sont des subventions sous formes d’aides pour 

aider les populations. Il s’agit des subventions des prix des produits 

alimentaires, des prix des produits pétroliers, des subventions sur les couts 

des transports et des transferts monétaires. Pendant la crise sanitaire de 

Covid-19, les populations ont reçu des transferts monétaires leur permettant 

de mener leurs activités. En dehors des transferts monétaires, il y’a aussi 

l’exonération de certaines taxes sur la TVA,  

- Les interventions pour les services sociaux de base.  

La figure 3 présente les différentes aides reçus par les populations dans l’aire 

d’étude afin de lutter contre l’inégalité sociale.  
 

Figure 3 : Rapport sur l’aide publique au développement-RAPD 2011 

Source : PNUD, Rapport sur l’aide publique au développement-RAPD 2011, 2012 et ministère de l’Economie et des 

Finances, projet secteur financier et gouvernance, budget de l’Etat gestion 2014 (projet). 

D’après ce rapport, 3% de la population ont eu une aide sociale et une APD 

promotion et protection sociale, 7% ont reçu une assurance sociales contributives 
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tandis que 19% ont reçus des subventions générales au prix.5% ont bénéficié des 

programmes emploi de haute intensité de la main d’œuvre (HIMO), 8% pour la 

santé, 2% pour une bonne éducation, et 9% pour une APD éducation. 32% de cette 

population ont reçu des APD infrastructures et soutient à la croissance et 12% des 

APD santé et Sida.  

3.5.2. L’analyse des dépenses des programmes existants de protection 

sociale  

Les analyses effectuées à partir de certaines sources montrent que les dépenses 

au titre des programmes existant de protection sociale pour la lutte contre la 

pauvreté et l’inclusion sociale sont très limitées. Les dépenses en matière des 

cantines scolaires restent les plus élevées par rapport aux autres programmes suivies 

des programmes d’amélioration de l’accès des élèves vulnérables à l’éducation et 

enfin transferts monétaires pour pallier la vulnérabilité et la pauvreté des 

populations comme le montre le tableau n°2. 

Tableau 2 : Aperçu des dépenses des programmes de protection sociale entre 

2014 et 2016 

 

                              Source : Analyse du système de protection sociale au Togo à travers le processus SPPOT 

 

L’analyse de ce tableau montre qu’au cours des années 2014, 2015 et 2016, on 

observe plus de dépenses au niveau des préventions de l’indigence et le 

renforcement de l’accès des populations vulnérables et chutent en 2016 au 

détriment des cantines scolaires. 
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   Figure 4 : Evolution des dépenses des programmes non contributifs de 2014 

à 2016 

                             Source : Analyse du système de protection sociale au Togo à travers le processus SPPOT 

L’analyse de la figure 4 montre que 20,18% des dépenses sont allouées pour 

lutter contre la pauvreté et l’inclusion sociale, en 2015 montrant une augmentation 

par rapport en 2014 (4,57%) et en 2015(13, 54%). De même pour le renforcement 

de l’employabilité et l’accès au revenu, 33, 74% en 2014, 33, 56% en 2015 et 31, 

70% en 2016. L’accès aux soins de santé a connu une baisse en 2016 (48, 12%) et 

en 2015(52, 90%) par rapport en 2014qui avait un taux de 61, 68%. 

Cette situation est conséquente sur le mode de vie des ménages togolais est plus 

marqué chez les femmes et les enfants et aussi chez les personnes ayant un revenu 

très faible. 

4. Discussion  

Cette étude sur la protection sociale pour la sécurité alimentaire au Togo montre 

un lien qui existe entre la sécurité alimentaire et la protection sociale. Il ressort de 

cette étude que la protection sociale est un ensemble de mécanismes institutionnels 

visant à lutter contre la pauvreté et la vulnérabilité grâce à l’assistance sociale, 

l’assurance sociale et l’intégration sociale. Sur le plan national, la protection sociale 

a pris rapidement une place de plus en plus importante dans les plans de 

développement. Les personnes qui souffrent déjà de la pauvreté sont exposées à la 

faim parce qu’elles n’ont pas les ressources qui leur permettraient de satisfaire leurs 

besoins quotidiens. La protection sociale peut jouer un rôle déterminant dans la 

réalisation progressive du droit à une alimentation adéquate pour tous. Les 

programmes de protection sociale contribuent à l’éradication de la pauvreté et 

de la faim en transférant les ressources aux personnes vivant dans la pauvreté, 

leur donnant ainsi les moyens de générer des revenus, de protéger leurs actifs et 

d’augmenter leur capital humain 

Le concept de la sécurité alimentaire, ainsi que la compréhension de la pauvreté 

ont vu une évolution lors de la Conférence mondiale de l’alimentation en 1974 

(Grobler, 2016, Lare F. et Boubacar S., 2021 p.143).  Au Togo, la production 

agricole arrive de moins en moins à satisfaire les besoins essentiels des individus. 

Un bilan révèle que, la production vivrière est caractérisée par un taux de croissance 

de 2,5% pour un taux de croissance démographique de 2,9%. ; Tandis que la 

production animale connaît un taux d’accroissement annuel moyen de 3,2% contre 

un taux souhaitable de 7%. (Koffi-Tessio E. et al, 2007, p.2). Au Bénin, 

l’augmentation du nombre de bouches à nourrir engendré par le rythme effréné de 

la croissance démographique et la réduction des terres disponibles pour 
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l’agriculture limitent les efforts pour assurer la nutrition et la sécurité alimentaire. 

Dans la Commune de Karimama, la forte pression qui s’exerce sur les terres 

agricoles a un impact négatif considérable sur la satisfaction des besoins 

alimentaires des populations (Edoun E. G. et Roch M., 2020, p.331). 

La vulnérabilité des ménages à la pauvreté et à la faim est le plus souvent en 

rapport avec les menaces qui pèsent sur les moyens de subsistances. L’une des 

fonctions de la protection sociale est de mettre en place des filets sociaux de sécurité 

pour amoindrir cette situation (HLPE, 2012, p.2). Différentes aides sont apportées 

à ces populations vulnérables sous plusieurs angles. Le cash (bons d’achat ou 

liquidités) est l’une des modalités de la réponse humanitaire au Mali. Les transferts 

monétaires représentent plus de 60 % de l'aide humanitaire dédiée au secteur de la 

sécurité alimentaire (OCHA, 2019). Les mécanismes de transferts utilisés incluent 

la téléphonie mobile, les banques, les institutions de microfinances et les 

versements en espèces via les commerçants. Le cash est maintenant utilisé pour 

d'autres postes de dépenses tels que la santé, la construction d’abris, l'EHA, la 

protection, l'éducation et même les activités économiques de relèvement précoce. 

L'accroissement du recours au cash dans l’aide humanitaire provient de plusieurs 

facteurs, notamment la situation des marchés, la préférence des bénéficiaires pour 

le cash plutôt que les vivres dans la plupart des zones, la possibilité d'acquérir ce 

que l'on veut sur le marché, ainsi qu'un meilleur coût-efficacité (OCHA, 2018, 

Tounkara M., et al, 2019, p.34). Le PAM pour sa part, montre que la pauvreté, la 

vulnérabilité et l’exclusion sociale constituent les trois champs d’application de la 

protection qui s’inscrivent des trois domaines de préoccupations généraux ayant 

trait respectueusement aux besoins, aux risques et aux inégalités sociales (PAM, 

2021, p.4). Il existe aujourd’hui une grande diversité d’instruments de la protection 

sociale pour la sécurité alimentaire, à savoir les transferts (avec ou sans condition) 

d’argent, de vivres ou de petits bétails, les programmes des travaux publics, les 

cantines scolaires, les subventions aux intrants agricoles et aux assurances récolte. 

(Inter-Réseaux, 2014, p.1).  

Vers la fin de l’année 2019 et au cours de l’année 2020, la pandémie du covid19 

ou le coronavirus a bouleversé les activités économiques mondiales, plongeant les 

populations dans une situation économique et financière déficitaire, le 

gouvernement togolais au début de cette crise sanitaire, a pris plusieurs décisions 

d’assistance sociale en faveur des populations afin de leur permettre de faire face à 

la pandémie dont les conséquences sont désastreuses sur l’économie des ménages. 

Au nombre de ces décisions, on peut citer entre autres : le communiqué du ministre 

de l’Eau, de l’Equipement rural et de l’Hydraulique villageoise en date du 02 avril 

2020, relative à la gratuité de la tranche sociale et à la mise à la disposition de la 

population de cinq mille (5000) branchements sociaux au coût réduit , la note 

d’information n°001/2020/CNSS/DG-SP du 08 avril 2020, portant mesures 

d’accompagnement de la CNSS aux employeurs pour faire face aux effets de la 

pandémie du coronavirus, le communiqué de la direction générale de la compagnie 

énergie électrique du Togo (CEET) du 14 avril 2020, relative à l’application de la 

gratuité de la tranche sociale de la facturation d’électricité(Lenake P., 2022. P.69). 

Cette initiative a permis d’accompagner les populations surtout les plus vulnérables et ceux qui 

vivent dans l’extrême pauvreté. 

La pauvreté monétaire touche 36,2% des ménages béninois selon les données de 

EMIcov de 2011 et une augmentation de 33, 3% en 2007 et 35, 2% en 2009 

(UNICEF, 2013, p.18).  
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Le programme national d’alimentation scolaire est l’un des principaux 

programmes sociaux du Gouvernement. Ce dernier a pris l’engagement politique 

fort de soutenir l’alimentation scolaire universelle, et prévu d’y consacrer plus de 

200 millions de dollars É.-U sur cinq ans. L’investissement dans l’alimentation 

scolaire est jugé efficace, car, au Bénin, on estime qu’il offre un rendement de 5 

dollars par dollar investi. (PAM, 2023, p.4).  

L’accès insuffisant aux aliments nutritifs tient davantage aux habitudes 

nutritionnelles et au faible pouvoir d’achat des personnes les plus vulnérables qu’au 

manque de nourriture. Le taux national de pauvreté s’élève à 38,5 pour cent, et il 

existe des disparités persistantes entre zones rurales et urbaines (PAM, 2023, p.7). 

La situation alimentaire et nutritionnelle pourrait se dégrader dans la région du 

fait de la soudure alimentaire dans la majorité des pays. En effet sur environ 296 

millions de personnes analysées, 68,2% sont identifiées en phase minimale, 22,7% 

en phase sous pression, 8,5% en phase crise et 0,6% en situation d’urgence (Rapport 

Régional SAN, 2021, p.7). 

Au Bénin, les filets sociaux et les autres initiatives relatives à la protection 

sociale dans le cadre de l’ensemble des programmes de réduction à la pauvreté ne 

sont pas appropriés pour répondre aux besoins de la population ; ceci près de 80% 

des investissements consentis en matière de filets sociaux sont alloués aux 

initiatives ponctuelles d’intervention d’urgence plutôt qu’à des programmes bien 

conçus et efficacement ciblés et qui porte sur la recherche de la solution à la 

pauvreté chronique et à l’insécurité alimentaire(Okolouma A., 2023, p.113). 

D’après (Sayn I., 2005, p.16) le droit de la protection sociale peut mettre en place 

des modalités de distribution des prestations qui font appel aux solidarités familiales 

indépendamment de l’existence d’une obligation alimentaire, notamment en 

instaurant des prestations versées sous conditions de ressources lorsque ces 

ressources ne sont pas appréciées individuellement mais par foyer, 

indépendamment du lien alimentaire et du lien de famille (notion de personne à 

charge). De même au Burkina Faso, plusieurs insuffisances ont été relevées, dont 

notamment le fait que la protection sociale n’a pas été institutionnalisée à travers 

des programmes d’assistance réguliers et prévisibles. En effet, la plupart des 

interventions ont été exécutées de façon ponctuelle en cas de crise ou de 

catastrophe, à travers un financement extérieur, sans une vision pérenne (Kadio K., 

et al, 2018, p.68). Dans l’espace UEMOA, suite aux activités énormes du secteur 

informel certaines personnes vivent dans la vulnérabilité et la pauvreté car n'ont 

aucune couverture en matière de protection sociale. La précarité et l’absence de 

protection sociale sont les caractéristiques principales des emplois du secteur 

informel. Les résultats de l’enquête 1-2-3 de 2001-2002 commanditée par 

l’UEMOA sur le secteur informel dans les principales agglomérations de sept États 

membres montrent que « seuls 5% bénéficient d’un contrat écrit avec l’employeur. 

Si près de 60% de la main-d’œuvre perçoit une rémunération (salaire, commissions, 

avantages en nature), la participation aux bénéfices ne concerne que 1,4% de la 

main-d’œuvre, les congés payés 1,3% et les primes de fin d’année 9,3%. En 

contrepartie, l’importance des relations personnelles entre le chef d’établissement 

et ses salariés constitue un réel facteur d’amortissement face aux forces brutes du 

marché (Thiam B., 2017, p.72). L’accès aux ressources alimentaires est déterminé 

par la sécurité alimentaire. Ace niveau, il convient de distinguer la disponibilité et 

l’accessibilité. La disponibilité concerne le court terme ; elle peut être limitée par 
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l’insécurité de la zone, l’enclavement du village, et le prix des denrées alimentaires. 

La disponibilité est nécessaire pour permettre l’accès aux denrées alimentaires mais 

elle n’est pas suffisante (Padila M., 1997, p.19). Le nombre croissant des groupes 

armés dans le centre du pays, la multiplication des opérations militaires dans le 

cadre de la lutte antiterroriste dans les zones de conflit, et la mise en place de 

certaines mesures de sécurité (telles que, l’interdiction de circuler en moto et pickup 

dans les régions de Ségou, Mopti, et Tombouctou, instaurée en 2018) ont compliqué 

la délivrance de l’aide humanitaire et la programmation générale du 

développement. En outre, l’augmentation de la criminalité à l’encontre des acteurs 

humanitaires dans certaines régions (Ménaka et Tombouctou) et le détournement 

de l’aide (Koro, Bankass) contribuent également à limiter l’accès aux aides 

humanitaires (OCHA, 2019, Tounkara M., et al, 2019, p.31). La prévalence du 

retard de croissance chez les enfants de moins de 5 ans au Togo, est de 23, 8% 

(MICS, 2017). Ce retard qui touche ses enfants est en effet dû à la malnutrition 

chronique (GIZ, 2022, p.1). Le Score de Consommation Alimentaire (SCA) qui 

mesure la fréquence et l’importance nutritionnelle des différents groupes d’aliments 

ressort que près de la moitié des ménages enquêtés ont un SCAM acceptable. Ce 

résultat avoisine celui de 2016 réalisé à travers le Questionnaire Unifié des 

Indicateurs de Base du Bien-être (QUIBB) et qui a révélé que 51,2% de ménages 

en milieu rural ont eu à faire face à une situation d’insuffisance de nourriture au 

cours des douze (12) derniers mois de l’année 2015 (INSEED, 2016b). Aussi, 15% 

des ménages ont-ils une diversité alimentaire (SDA) faible. Même si cet indicateur 

(SDA) donne des résultats assez satisfaisants, il est prudent d’avoir à l’esprit que ce 

dernier contient d’énorme insuffisance, car évaluant la diversité alimentaire 

seulement sur vingt-quatre (24) heures et n’incluant pas la quantité ni la qualité de 

cette diversité alimentaire en matière d’apport énergétique et nutritionnel (Lare F. et 

Boubacar S., 2021 p.148). 
 

Conclusion  

Le Togo et les pays de l’espace UEMOA n’ont pas un système complet bien 

coordonné de programmes de protection sociale ancré dans une politique nationale 

de socle de protection sociale. Cependant, ils effectuent seulement quelques 

interventions en matière de systèmes de protection sociale. Il est fort de constater 

que ces programmes de protection sociale sont incapables d’intervenir et se 

penchent plus sur les bailleurs de fonds et les partenaires afin d’apporter leurs 

soutiens dans la lutte contre la pauvreté chronique et la vulnérabilité des 

populations. Il sera indispensable d’optimiser le stockage et la transformation des 

produits alimentaires, pour que la population dispose d’une nourriture suffisante en 

quantité et en qualité aussi dans des périodes difficiles. Pour ce faire, on doit mettre 

en place des stratégies nationales de protection sociale et de sécurité alimentaire: 

- Elaborer une stratégie de protection sociale qui va permettre de s’attaquer à 

la pauvreté chronique et à l’insécurité alimentaire ; 

- Mettre en place de nouveaux programmes de protection sociale permettant 

d’évoluer vers un système de protection sociale bien coordonné ciblant 

efficacement les ressources à allouer aux plus vulnérables et aux plus 

pauvres ;  

- Mettre en place un système efficace de programmes de filets sociaux qui 

couvre la majorité des bénéficiaires nécessiteux ; 
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- Renforcer la résilience en apportant une contribution importante du plan 

d’action togolais pour la nutrition, qui fait partie de la politique agricole 

nationale ; 

- Contribuer à la réalisation du plan stratégique national pour l’alimentation et 

la nutrition des ménages ; 

- La mise en place des programmes tels que les travaux publics de hautes 

intensités de main-d’œuvre dans le cadre des programmes de transferts 

monétaires afin d’améliorer l’efficacité et le ciblage. 
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ésumé :  Ce travail s’intéresse aux réformes militaires de Philippe II 

de Macédoine (359-336 av. J.-C.), alors que son royaume cherchait à 

s’étendre. Il cherche à expliquer comment une armée de citoyens est 

devenue une force professionnelle. L’étude examine l’augmentation des 

effectifs, la formation exigeante, la création d’un corps d’élite payé 

(hypaspistes/pezetairoi), le recours à des mercenaires thraces et thessaliens et 

la mise en place d’une marine. Les résultats montrent que, grâce à la 

discipline, aux récompenses foncières et aux paiements, Philippe bâtit une 

armée polyvalente et une flotte qui firent sa puissance régionale. 

Mots-clés : Réformes militaires, professionnalisation, phalange 

macédonienne, recrutement étranger, marine macédonienne. 

 

PHILIP II OF MACEDON: MILITARY REFORMS AND THE 

PROFESSIONALIZATION OF THE ARMY INFANTRY, CAVALRY, 

FOREIGN RECRUITMENT, AND THE RISE OF A NAVY (359–336 

BCE) 

Abstract: This study examines the military reforms of Philip II of Macedon 

(359-336 B.C.), at a time when his kingdom was seeking to expand. It seeks 

to explain how a citizen army evolved into a professional force. The study 

examines the increase in troop numbers, rigorous training, the creation of a 

paid elite corps (hypaspists/pezetairoi), the use of Thracian and Thessalian 

mercenaries, and the establishment of a navy. The results show that, through 

discipline, land grants, and pay, Philip built a versatile army and a fleet that 

established his regional power. 

Keywords: Military reforms, professionalization, macedonian phalanx, 

foreign recruitment, facedonian navy. 

 

Introduction 

Le royaume de Macédoine commence à être vu à partir du Ve siècle et au début 

du IVe siècle av. J.-C. À cette période, il semble ne pas avoir grand-chose à dire sur 

la Macédoine. Elle fait face à plusieurs difficultés que nous pouvons identifier : le 

manque d’unité au sein du royaume comme le montre M. P. Dausse (2015, p.24) : 

« Il faut ici rappeler la situation de ces deux royaumes au Ve siècle av. J.-C. La 

Macédoine connaît un émiettement politique et une forte opposition entre haute et 

basse Macédoine ». Elle est en Alliance avec les Perses. À ce sujet, Justin rapporte 

que :   

La mort d'Amyntas suivit de près le départ de Bubarès. Alexandre, son fils et 

son successeur, dut à l'alliance de Bubarès non seulement la paix sous le règne 

R 
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de Darius, mais la même faveur de Xerxès, qui, lorsqu'il inonda la Grèce 

comme un torrent, lui donna tout le pays situé entre l'Olympe et l'Hémus. Au 

reste, la valeur d'Alexandre contribua, autant que la libéralité des Perses, à 

l'agrandissement de son empire1.  

En effet, la Macédoine par l’entremise de ses premiers rois fit alliance avec les 

Perses et ce pendant une longue période et enfin, elle subit des attaques de 

l’extérieur venant de ses nombreux voisins notamment les Illyriens ; les 

Olynthiens ; les Thraces, les Thébains ; les Athéniens, etc. Outre les difficultés 

répertoriées, nous avons le fait que le royaume n’avait pas une forte armée capable 

de défendre son territoire. Malgré toutes ses difficultés, dès 359 av. J.-C., le 

royaume rentre dans une ère nouvelle qui ouvrira le chemin vers son émergence 

pour écrire un nouveau chapitre de son histoire.  

Au milieu du IVe siècle av. J.-C., la Macédoine, jusque-là périphérique dans le 

monde grec, connaît sous le règne de Philippe II (359-336 av. J.-C.) une 

transformation militaire décisive. De ce fait, comment Philippe II, à partir d’un 

royaume essentiellement continental, a‑t‑il réussi à diversifier ses moyens pour 

assurer la domination macédonienne en Grèce militairement ?  

Cette étude nous permettra de décrire et d’interpréter les réformes de Philippe II, 

notamment sur le plan militaire, politique et organisationnel, afin d’évaluer les 

convergences et les contradictions entre les récits anciens et les analyses 

contemporaines, et d’éclairer ainsi la transition de la Macédoine vers une puissance 

structurée. Ce travail s’appuie également sur un cadre théorique d’histoire politique 

et militaire, combinant la critique des sources antiques mais aussi en confrontant 

les interprétations modernes pour contextualiser et interpréter la montée en 

puissance de la Macédoine. 

Pour répondre à notre question, la démarche adoptée combine plusieurs étapes 

complémentaires et rigoureuses, directement mises en œuvre dans ce travail. 

D’abord, une lecture critique des sources antiques comme Démosthène, qui dans 

ses lettres Philippiques, parle de Philippe II comme étant un homme ayant des 

ambitions expansionnistes au point de braver la souveraineté d’Athènes, d’où son 

importance pour notre travail. Ensuite, Justin dans son œuvre Histoire Universelle. 

Il est bien vrai que l’œuvre ne traite pas exclusivement de Philippe II. Néanmoins, 

elle souligne son rôle dans l’unification des cités grecques et son ambition de 

conquête. Elle met également en avant son habilité militaire et politique, ainsi que 

son influence sur la formation de l’Empire macédonien. De plus, Diodore de Sicile  

dans son œuvre Bibliothèque historique, bien que ne traitant pas aussi seulement de 

Philippe II, il met en évidence le rôle joué par le roi Macédonien dans l’unification 

des cités grecques sous la domination macédonienne ; il décrit également les 

réformes militaires qui ont permis à l’armée d’être plus efficace et redoutable. Par 

ailleurs, Élien dans  Histoire variée révèle les anecdotes et les récits historiques et 

littéraires portant sur des mœurs, des prodiges et des épisodes biographiques, parmi 
 

1Justin, Histoire universelle,VII,4 : filiae Amyntae captus omisso bellio nuptias facit depositisque 

hostilibus animis in adfinitatis iura succedit. Post discessum a Macedonia Bubaris Amyntas rex 

decedit, cuius filio et successori Alexandro cognatio Bubaris non Darii tantum temporibus pacem 

praestitit, uerum etiam Xerxen adeo conciliauit, ut, cum Graeciam ueluti tempestas quaedam 

occupasset, inter Olympum Haemumque montes totius regionis eum imperio donauerit. Sed nec 

uirtute minus quam Persarum liberalitate.  
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lesquels se trouvent des témoignages sur la vie et la discipline des princes et des 

soldats, y compris des anecdotes concernant Philippe II. Enfin, Isocrate dans la 

Lettre philippique 24 en particulier, met en avant un plaidoyer politique et moral 

qui exhorte les Grecs à l’unité et à la prudence face aux menaces extérieures, offrant 

un cadre rhétorique et idéologique utile pour comprendre les perceptions 

contemporaines de la puissance macédonienne. Ces récits ont été confrontés pour 

repérer les convergences et les contradictions entre eux. 

Parallèlement, nous avons inscrit cette recherche dans le débat historiographique 

actuel en mobilisant les travaux de M. Hatzopoulos, M. P. Dausse, A.R. Solas, A. 

Noguera et P. Goukowsky. Ces lectures nous ont permis d’éclairer et de nuancer 

les interprétations. Les chiffres sont traités comme probables ou hypothétiques 

selon le degré de corroboration de l’ensemble des documents. 

Notre travail se construit en deux grands axes : d’abord, on s’intéresse à la façon 

dont Philippe II renforce et entraîne ses soldats ; ensuite, on explique comment ces 

changements contribuent à faire émerger une armée plus moderne, mieux organisée 

et plus efficace. 

1.L’augmentation et la formation des soldats sous Philippe II 

L’intérêt de la reforme de Philippe II dans l’armée intègre également 

l’élargissement des effectifs et les stratégies de formation des soldats..  

1.1. L’élargissement de l’armée 

Philippe II au trône réorganise la structure de l’armée en instituant de grands 

changements. D’après Isocrate : « Il exécuta des choses dignes d’envie ».2 En effet, 

il va augmenter les effectifs de l’armée. Selon Diodore de Sicile :  « Il imagina de 

donner plus d'épaisseur aux rangs »3. Philippe II manifeste une volonté certaine  

d'épaissir ou de resserrer la formation pour en accroître la force et la cohésion. Un 

fait bien souligné par M. Hatzopoulos (2015,p.108-109) :  

Rien que les chiffres en disent long sur l’extraordinaire transformation de la 

Macédoine sur le plan militaire pendant le règne de Philippe II. Les données 

sont rares, mais parlantes. En 359, un an après son ascension, Philippe fit 

campagne contre Bardylis à la tête de 10000 fantassins et 600 cavaliers ( 

Diodore,XVI,4,3). […] plus de 20000 fantassins et 3000 cavaliers ( Diodore, 

XVI ,35,4). En 340, Philippe assiégea Périnthos à la tête de 30000 hommes et 

d’un formidable parc de machine de de guerre ( Diodore, XVI, 74,5). A 

Chéronée, en 338, les forces coalisées de Philippe et de ses alliés Grecs 

comptaient plus de 30000 fantassins et 2000 cavaliers (XVI, 85, 5). 

 

 
2Isocrate, discours complet, 24 :  « Πεποίηκεν, ἀλλ' εὐχῆς ἄξια διαπέπρακται ». 

3 Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, XVI, 3,1 « . ἀλλ' ὅμως τηλικούτων φόβων καὶ 

κινδύνων ἐφεστώτων ὁ Φίλιππος οὐ κατεπλάγη τὸ μέγεθος τῶν προσδοκωμένων δεινῶν, ἀλλὰ τοὺς 

Μακεδόνας ἐν συνεχέσιν ἐκκλησίαις συνέχων καὶ τῇ τοῦ λόγου δεινότητι προτρεπόμενος ἐπὶ τὴν 

ἀνδρείαν εὐθαρσεῖς ἐποίησε, τὰς δὲ στρατιωτικὰς τάξεις ἐπὶ τὸ κρεῖττον διορθωσάμενος καὶ τοὺς 

ἄνδρας τοῖς πολεμικοῖς ὅπλοις δεόντως κοσμήσας, συνεχεῖς ἐξοπλασίας καὶ γυμνασίας ἐναγωνίους 

ἐποιεῖτο ». 
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Par des chiffres concrets, nous observons la métamorphose de la Macédoine sous 

Philippe II. En un laps de temps, le royaume passe d’une armée simple à une 

véritable force impressionnante, mieux équipée et largement nombreuse. D’après 

M. Hatzopoulos (2012, p.41) : «Des unités de dragons, cavaliers légers, frondeurs, 

lanceurs de javelot, et des serveurs de machines de siège complétaient une armée 

capable de faire face à toutes sortes de situations». Dans ces propos, l’historien nous 

permet de voir de l’intérieur les différentes compositions de l’armée macédonienne 

qui se caractérisait par la diversité des corps et d’unités qui en fit une armée capable 

de propulser le royaume vers son éclosion et la domination régionale. 

Outre cet aspect, Philippe II de Macédoine s’illustre dans la capacité à mettre en 

place des stratégies de formation.  

1.2. Les stratégies de formation des soldats 

Philippe II institua des entraînements rigoureux, une discipline stricte et des 

exercices tactiques réguliers pour former des soldats, les écrits d’Elien illustrent 

parfaitement cette condition liée à la formation de l’armée par Philippe II :  

Philippe attachait à sa maison et prenait à son service les fils des Macédoniens 

les plus distingués, non par aucun motif qui pût les déshonorer, comme on l'a 

supposé, ou pour les humilier. Il voulait, au contraire, en les endurcissant au 

travail, les accoutumer à se trouver toujours prêts à faire ce qu'on exigerait 

d'eux. […]. Il fit punir de mort Archédamus, qui s'était dépouillé de ses armes 

pour courir au butin, malgré la défense qui lui en avait été faite. Archédamus 

croyait s'être acquis, par sa souplesse et ses flatteries, assez d'empire sur 

l'esprit de Philippe pour ne pas craindre d'être puni4. 

En effet, Philippe II fut très sélectif dans le choix des soldats. nous voyons bien 

qu’au travers de ce texte, le roi de Macédoine puise au sein des grandes familles du 

royaume. Il fut très exigeant dans le style de formation afin de rendre aptes 

physiquement ses soldats par des exercices d’endurance et cela de manière 

répétitive. Elien déclare qu’il punissait même ceux qui faisaient preuve de laxisme 

ou encore ceux qui quittaient les rangs pendant les entrainements. Evidemment, 

grâce à cela, l’armée macédonienne fut très puissante mais surtout prête à toute 

éventualité liée à la guerre.         

Durant les innovations opérées par Philippe II, la formation à l’art de guerre 

n’était pas en reste. Tout porte à croire que le souverain macédonien avait une 

grande connaissance sur les types d’exercices et de manœuvres à enseigner à son 

armée afin de répondre aux conditions liées à la guerre et être efficace pendant les 

 
4Elien, Histoire variées, XIV,48 :  Περίγραμμα της ζωής του Φιλίππου. προσκολλήθηκε στο σπιτικό 

του και έλαβε στην υπηρεσία του τους γιους των πιο διακεκριμένων Μακεδόνων, όχι από κανένα 

κίνητρο που θα μπορούσε να τους ατιμάσει, όπως υποτίθεται, ή να τους ταπεινώσει.[...] Είχε 

τιμωρηθεί με θάνατο τον Αρχέδαμο, ο οποίος είχε γδυθεί από τα χέρια του για να τρέξει για τα 

λάφυρα, παρά την απαγόρευση που του είχε επιβληθεί. Ο Αρχέδαμος νόμιζε ότι είχε αποκτήσει, 

χάρη στην ευελιξία του και την κολακεία του, αρκετή αυτοκρατορία πάνω στο μυαλό του Φιλίππου 

για να μην φοβάται ότι θα τιμωρηθεί. 
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campagnes militaires. Mais tout cela n’est pas le fruit d’un hasard. En effet,  Justin 

nous informe que :  

Philippe II sera livré dès son jeune âge par son frère Alexandre comme un 

otage aux Illyriens pour un rachat, bien après il le livre encore aux Thébains 

où il passe trois ans et tout en se faisant former dans l’art de la guerre. Après 

la mort de son frère Perdiccas qui laisse un jeune fils, Philippe II devient 

régent de son neveu et sous la pression du peuple il sera contraint de prendre 

le règne5. 

En outre au cours de son exil forcé, Philippe fut formé à l’art de la guerre et avait 

tout appris sur l’armée. Cette thèse est corroborée par Diodore de Sicile qui montre 

en effet que Philippe II était bel et bien en otage à Thèbes et que c’est de là qu’il fut 

apriori formé :  

Amyntas, battu par les Illyriens, il fut forcé à payer un tribut au vainqueur. 

Alors, les Illyriens avaient reçu en otage Philippe le plus jeune de ses fils et 

l’avaient déposé entre les mains des Thébains. Ceux-ci confièrent ce jeune 

homme au père d’Épaminondas avec la recommandation d’en avoir soin et de 

lui donner une éducation convenable. Épaminondas avait alors pour 

précepteur un philosophe de l’école de Pythagore. Philippe fut donc instruit, 

en même temps qu’Épaminondas dans les doctrines pythagoriciennes6.  

Diodore nous laisse voir que Philippe II fut donné au père d’Epaminondas. À en 

croire le contexte, le père de ce dernier fut certainement roi des Thébains. Si la 

recommandation fut celle de l’éduquer, alors nous pouvons certainement déduire 

que c’est exactement là-bas que Philippe II a appris l’art de la guerre et que pour la 

formation de ses soldats, il ne reproduisait que ce qu’il avait appris dans son jeune 

âge à Thèbes.  Philippe II avait formé durement son armée par une discipline sévère 

au point de faire de ses soldats des personnes qui ne reculaient devant rien. Diodore 

de Sicile l’atteste en ces termes  :  

Il réunissait fréquemment les Macédoniens en assemblée, et ranimait, par son 

éloquence, leur courage abattu. Il donna à ses troupes une meilleure 

organisation, perfectionna les armements et occupa les soldats à des exercices 

continuels pour les habituer à la guerre. Il imagina de donner plus d'épaisseur 

 
5Justin, Histoire universelle, VII, 5 : « Ο Φίλιππος Β' θα παραδοθεί από μικρός από τον αδερφό του 

Αλέξανδρο ως όμηρο στους Ιλλυριανούς για μια ράχα, πολύ αφού τον παραδώσει ξανά στους 

Θηβαίους όπου περνά τρία χρόνια και ενώ εκπαιδεύεται στην τέχνη του πολέμου.Μετά τον θάνατο 

του αδελφού του Περδίκκα που αφήνει ένα μικρό γιο τον ΦίλιπποΓίνεται αντιβασιλέας του ανιψιού 

του και υπό την πίεση του λαού θα αναγκαστεί να αναλάβει τη βασιλεία».   

6Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, XVI, 1  :« ο αμύντας χάνει τον πόλεμο κατά των 

Ιλλυριών για να διατηρήσει τη σταθερότητα, προσφέρει ως όμηρο τον γιο του Φίλιππο Β', που ήταν 

ο μικρότερος από τους γιους του.ανατίθεται στον δ'Επαρμινώνδα ο οποίοςτου διδάσκει την τέχνη 

του πολέμου και τα πυθαγόρεια δόγματα.αμύντας θάνατος ο Αλέξανδρος ο μεγαλύτερος γιος 

παίρνει το θρόνο, σκοτώθηκε αργότερα και στη συνέχεια ο Περδίκκας θα πάρει τη βασιλεία αφού 

δολοφόνησε τον Πτολεμαίο τον Αλορίτη ξυλοκοπημένο από τους Illiriens πεθαίνει λίγο μετά τον 

θρόνο θα πάρει ο Φίλιππος Β' που είχε δραπετεύσει από τη Θήβα. Είναι ερείπια που είχεέχασε 

αρκετές μάχες ο στρατός αποδυναμώθηκε από τις απώλειες σε μεγάλους αριθμούς που 

στριμώχνονταν από όλες τις πλευρές από τους γείτονες που θέλουν να καταλάβουν τα εδάφη τους 

».  
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aux rangs, à l'imitation du synaspisme des héros de la guerre de Troie, et fut 

l'inventeur de la phalange Macédonienne 7. 

Dans ce texte, nous constatons qu’en dépit des améliorations de l’armement, il 

met un accent particulier sur l’entrainement par des exercices intenses et des 

manœuvres militaires continuelles qu’il demanda aux soldats d’exécuter. Ce choix 

signifie qu’on avait en face une armée non seulement bien équipée, mais surtout 

bien formée. Les changements opérés en amont par Philippe II contribuèrent 

brièvement à l’amélioration de l’armée macédonienne.  

Après avoir analysé l’élargissement de l’armée et les stratégies de formation des 

soldats, nous pouvons maintenant nous tourner vers le résultat de ces évolutions : 

la construction d’une armée moderne sous Philippe II. 

2.  Philippe II : la construction d’une armée moderne  

Dans cette partie, nous allons mettre en évidence trois points essentiels : d’une 

part, la mise en place d’un corps d’élite professionnel ; d’autre part, le recrutement 

externe dans l’armée macédonienne ; enfin, l’instauration de la marine 

macédonienne par Philippe II, afin de mieux comprendre comment il renforce la 

puissance militaire du royaume. 

2.1. La mise en place d’un corps d’élite professionnel 

Philippe II fit encore plus en faisant une chose extraordinaire. Il forma un noyau 

de soldats professionnels sélectionnés parmi les plus grands et les plus vaillants de 

tous les Macédoniens. En effet, ceux-ci servaient pendant plusieurs années en tant 

que régiments de garde et furent nommés les Pezetairoi. D’après Diodore de Sicile, 

il était entouré: « des compagnons à pied.  Cette troupe comptait environ 30000 

hommes. »8. C’est lui qui a mis en place pour la première fois en Macédoine une 

armée professionnelle.  M. Hatzopoulos (2012, p. 42. ) déclare qu’ il « créa un corps 

permanent de serviteurs de l’État en temps de paix comme en temps de guerre ». 

Cela montre à quel point Philippe II a révolutionné l’armée en devenant peut être 

l’un sinon le premier souverain de l’antiquité à mettre en place une armée 

professionnelle rémunérée à juste titre. Comme le dit si bien A. Noguera (2006, 

p.231). « Seule la garde royale des hypaspistes formait une armée professionnelle 

permanente ; c'est pourquoi ils étaient recrutés partout et choisis pour leur force ». 

Le fait que ses soldats furent récompensés facilita grandement la capacité de 

mobilisation de troupes, étant donné que le citoyen n'avait plus à se procurer sa 

 

7Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, XVI, 3, 1 : « Ο Φίλιππος [...] συγκέντρωσε τους 

Μακεδόνες σε επανειλημμένες συνελεύσεις και χρησιμοποιώντας το ρητορικό του ταλέντο τους 

γέμισε με θέρμη για τον αγώνα. Αναμόρφωσε και βελτίωσε τους στρατιωτικούς σχηματισμούς, 

εξόπλισε τους άνδρες του με τα κατάλληλα όπλα και τους εκπαίδευσε μέσω αδιάκοπων ασκήσεων 

και ελιγμών. Εφηύρε τη στενή τάξη των ηρώων του Τρωικού πολέμου και έγινε ο πρώτος 

οργανωτής της μακεδονικής φάλαγγας ». 

8Diodore de Sicile, Bibliothèque historique,  XVI, 8, 7 : « ἐκ δὲ τούτων ταχὺ σωρεύσας πλοῦτον αἰεὶ 

μᾶλλον διὰ τὴν εὐπορίαν τῶν χρημάτων εἰς ὑπεροχὴν μεγάλην ἤγαγε τὴν Μακεδονικὴν βασιλείαν : 

νόμισμα γὰρ χρυσοῦν κόψας τὸ προσαγορευθὲν ἀπ󰆇 ἐκείνου Φιλίππειον μισθοφόρων τε δύναμιν 

ἀξιόλογον συνεστήσατο καὶ τῶν Ἑλλήνων πολλοὺς διὰ τούτου προετρέψατο προδότας γενέσθαι τῶν 

πατρίδων». 
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panoplie. A. Noguera (2006, p. 231) ajouta que : « nous connaissons un cas, cité 

par des parémiographes grecs, où un certain Cordages fut mobilisé pour une 

campagne de Philippe II ; sa mère insistait pour qu'il demandât l'exemption et il 

répliqua  le cheval me porte, le roi me nourrit ». Ainsi, tout porte à croire que le 

souverain macédonien s’occupait bien de son armée. 

Il est vrai que Philippe II a mis sur pied un corps d’élite spécialisé et aguerri 

cependant, qu’en est-il des recrutements des forces étrangers dans l’armée 

Macédonienne ? 

2.2. Le recrutement externe dans l’armée macédonienne 

Les Thraces occupaient une place importante dans la machine de guerre 

macédonienne au temps de Philippe II. En effet, dès 352 av. J.-C. il débuta une 

intense politique militaire et diplomatique en Thrace. D’après Diodore de Sicile  « 

Philippe II aura effectué un recrutement d’une grande force de mercenaires qui sera 

rendu possible grâce aux frappes de monnaie qui favorisera leurs paiements »9. 

Toutefois, bien que leur apport fût conséquent au sein de l’armée macédonienne, 

aucun auteur ancien ne mentionne le nombre exact de mercenaires Thraces recrutés 

par Philippe II comme le soulignait A. R. Solas (2014, p.79) :  

L’intégration des guerriers thraces dans la machine de guerre macédonienne a 

été étrangement sous-estimée par certains historiens, qui considèrent qu’ils 

n’ont été engagés qu’en nombre réduit, et rarement, par Philippe II. [...]Or 

nous savons que Philippe a passé de longs mois et même plusieurs années au 

total en Thrace au cours de cette période, et nous avons quelques indices de 

l’importance des Thraces et particulièrement des peltastes dans l’armée de ce 

roi. 

Ce passage met en évidence le fait que Philippe II a passé plusieurs moments en 

Thrace, ce qui lui a permis de favoriser l’intégration des guerriers locaux dans les 

rangs de l’armée macédonienne. Il ne s’agit pas d’une poignée d’hommes mais 

d’une véritable entreprise de recrutement. 

Outre les Thraces, nous avons le recrutement des mercenaires Thessaliens qui 

constituent aussi le gros des soldats non Macédoniens. Démosthène dans ses écrits 

fait mention du fait que Philippe II soit rentré en Thessalie : « Puis il entra dans la 

Thessalie » 10.Mais Justin évoque les causes qui ont conduit le roi  à prendre 

possession de la Thessalie car, comme en Thrace, il s’agit d’un cas particulier ayant 

un rapport direct avec l’armée. Tout compte fait, nous sommes devant une stratégie 

de recrutement des mercenaires enrôlés dans l’armée d’après Macédonienne ce 

récit, « Plusieurs milliers d'ennemis furent tués ; donc, non par désir de gâter la Thessalie, 

mais parce qu'il sut ajouter à son armée la force de la cavalerie thessalienne. Rien de moins 

qu'une guerre effrayante, il attaqua sans pousser, et fit d’un corps de cavalerie et de 

fantassins une armée invincible »11. 

 
9 Démosthène, discours Philippiques, IV,21,23, « μετὰ ταῦτα Πύδναν, πάλιν Ποτείδαιαν, Μεθώνην 

αὖθις, εἶτα Θετταλίας ». 

 

11Justin, Histoire universelle, VII, 5: « Concursus in diversa loca simul, cum par esse omnibus non 

posset, ratus id fieri sine his, alias pactiones facere, alios redimere facillime ac facilius oppugnari». 
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En effet, la guerre menée contre les Thessaliens fut pour une seule raison, d’après 

le texte, Philippe II avait pour mission d’utiliser l’armée Thessalienne dans les rangs 

macédoniens.   

Selon M. Hatzopoulos (2015,p. 109) : « Philippe II à sa mort laisse un héritage 

colossal à son fils et successeur Alexandre le Grand. Il s’agit d’une armée composée 

d’environ 1 800 cavaliers  thessaliens qui se sont ajoutés à son armée »  

2.3. L’instauration de la marine Macédonienne par Philippe II 

La Macédoine a toujours été un royaume continental mais qui, pendant 

longtemps, ne s’est pas intéressé à la possibilité de posséder une force navale, d’où 

les propos de H. Hauben (1975, p. 51-52) :  

Depuis toujours le royaume de macédoniens avait été un État essentiellement 

continental. Il est vrai que les eaux du golfe Thermaïque baignaient la Piérie 

et le cordon littoral de Thermé, mais plusieurs villes portuaires qu’elles fussent 

liées ou non à l’une ou l’autre partie du monde grec, menaient souvent une vie 

indépendante de la Macédoine.[…]La Macédoine, il est vrai, était riche en 

matières premières nécessaires à la construction naval : riche en bois, en 

goudron et en poix pourtant à notre connaissance, on ne trouve aucune trace 

d’une marine de guerre avant le règne de Philippe II en 359 quand il arrivait . 

En effet, la Macédoine, malgré l’accès à la mer, ne s’est jamais étendue sur la 

voie maritime. Ce passage tend bien à montrer qu’il se pourrait que les Macédoniens 

ne disposent d’aucun moyen capable de prendre la mer malgré le potentiel en 

matériel susceptible de construire une véritable flotte navale. Grâce à Polybe, nous 

avons des renseignements sur la présence d’une marine macédonienne sous le règne 

de Philippe II en 359 av. J.-C.  

Philippe fit rassembler les vaisseaux achéens et les siens à Léchée, où, par des 

manœuvres continuelles, il exerça et habitua ses fantassins à manier la rame. 

D’après Polybe : « Les Macédoniens se plièrent très volontiers à la besogne qu'on 

leur demandait ; car ils ne se distinguent pas seulement sur terre par leur courage 

dans les batailles rangées; ils savent aussi, à l'occasion, se montrer parfaitement 

aptes au service de mer »12. En effet, la mise en place de cette marine par le roi fut 

une véritable entreprise en ce sens que des efforts considérables ont été fournis. 

L’auteur mentionne que les Macédoniens se sont pliés volontiers à s’exercer afin 

d’être capables de posséder une marine mais tout cela poussés par le désir ardent 

de leur roi qui aurait mis toutes les conditions nécessaires. Cette marine de guerre 

favorisa l’hégémonie de la Macédoine contre ses ennemis. Elle permit à Philippe II 

de mener plusieurs actions en mer. Parmi toutes ces actions, nous avons l’exemple 

de l’attaque sur front maritime du roi contre Byzance et les actes de piraterie sur 

mer : 

II crut qu'il importait au succès de ce dessein de soumettre Byzance, célèbre 

ville maritime, où ses troupes de terre et de mer trouveraient une retraite : elle 

lui refusait l’entrée de ses murs ; il en forma le siège.[...] La longueur du siège 

épuisa les trésors de Philippe, qui, pour réparer ses pertes, eut recours à la 

 
12 Polybe, Histoire, V,2 : « Οἱ Μακεδόνες ἑτοίμως πολλῷ τῇ ἐργασίᾳ οἵᾳ αὐτοῖς ἠπείλοντο 

προσεπλήθουν· οὐ γὰρ μόνον ἐν τῇ ξηρᾷ ἐν ταῖς συμμαχικαῖς μάχαις τῇ ἀνδρείᾳ διαφέρουσιν, ἀλλὰ 

καὶ κατὰ τὴν θάλασσαν ὅταν χρὴ ἐπιδεικνύονται ἐντελῶς ἱκανῶς ταῖς ναυτικαῖς ὑπηρεσίαις ». 
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piraterie. Cent soixante-dix vaisseaux tombèrent en son pouvoir, et le prix de 

leur cargaison soulagea pour quelques instants la misère qui le pressait.13  

Ce passage revêt un caractère particulier qu’il fait état de la durée du siège de 

Byzance qui semble avoir été très longue or une durée de ce genre prouve à 

suffisance que la Macédoine possédait une grande flotte navale. On parle même de 

cent soixante-dix vaisseaux tombés par la piraterie entreprise par Philippe II. Le roi 

possédait assez de vaisseaux pour mener toute ces manœuvres en mer. 

Conclusion 

L’étude portait sur la manière dont Philippe II de Macédoine, dans un contexte 

de fragilités internes et de menaces extérieures, a transformé la force militaire de 

son royaume pour en faire une puissance régionale. Il était question de comprendre 

comment ses réformes ont permis le passage d’une armée fondée sur des effectifs 

disponibles à une force plus structurée. 

Pour mener cette recherche, nous avons mobilisé une approche combinant d’une 

part la critique des sources antiques afin de repérer les apports et les éventuelles 

contradictions, et d’autre part une lecture historiographique à partir de travaux 

modernes portant sur l’organisation de la guerre, le recrutement, l’argent et la 

marine. De façon claire, l’étude a confronté les informations issues des auteurs 

antiques entre elles et les a mises en dialogue avec les interprétations des 

chercheurs, en traitant les données chiffrées et les détails comme hypothétiques ou 

probables selon le degré de corroboration. 

Les résultats attendus et obtenus montrent que la montée en puissance de 

Philippe II repose sur un ensemble cohérent de transformations : augmentation et 

resserrement des effectifs, formation exigeante fondée sur la discipline et 

l’entraînement, création d’un corps d’élite professionnel rémunéré, recours 

structuré à des recrutements externes, ainsi que l’instauration d’une marine 

macédonienne. Au final, ces réformes ont produit une armée plus mobile, mieux 

encadrée et plus efficace, tout en permettant à la Macédoine de s’affirmer aussi bien 

sur terre que sur mer. Toutefois, la prudence demeure nécessaire : la documentation 

antique étant fragmentaire, certaines interprétations gagnent à être complétées par 

des recherches complémentaires en archéologie, en prosopographie et en 

numismatique. 
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ésumé : Cet article interroge les fins du bon gouvernement à travers 

l’analyse des crises contemporaines qui affectent l’autorité politique. 

Le problème qu’il tente de résoudre est le suivant : Les crises de 

légitimité, de confiance et de promesse signalent-elles l’épuisement des fins 

traditionnelles du bon gouvernement ou leur reconfiguration ? Il nous apparaît 

que le bon gouvernement ne peut plus être pensé uniquement en termes 

d’efficacité ou de légalité, mais doit être reconfiguré à partir de sa capacité à 

produire du sens politique, à maintenir la confiance et à soutenir la crédibilité 

de la parole publique.  

Mots-clés : Bon gouvernement, crise, confiance, démocratie, légitimité, 

promesse. 

GOOD GOVERNANCE IN THE FACE OF CRISES OF 

LEGITIMACY, TRUST, AND PROMISE 

Abstract : This article examines the ends of good government through an 

analysis of contemporary crises affecting political authority. The problem it 

seeks to address is as follows: Do crises of legitimacy, trust, and promise 

signal the exhaustion of the traditional ends of good government or their 

reconfiguration? It appears to us that good governance can no longer be 

conceived solely in terms of efficiency or legality, but must be reconfigured 

based on its capacity to produce political meaning, maintain trust, and uphold 

the credibility of public discourse.  

 

Keywords : Good governance, crisis, trust, democracy, legitimacy, promise. 
 

Introduction  

Le resurgissement de la question du bon gouvernement qui a tenu en haleine de 

nombreux penseurs politiques, de Platon à Rawls en passant par Rousseau, montre 

que les réponses existantes sont insuffisantes et qu’un diagnostic du présent rend 

problématique le fait de penser les catégories mêmes de l’intelligibilité du politique, 

en mettant en crise ses fondements conceptuels. Ce diagnostic ne se limite pas 

seulement à constater des dysfonctionnements institutionnels ; il révèle une 

transformation plus profonde des conditions mêmes de possibilités du 

gouvernement, notamment à travers les crises contemporaines de légitimité, de 

confiance et de promesse politique. Dès lors, il ne s’agit plus seulement de savoir 

comment bien gouverner, mais de comprendre ce qui rend encore possible le 

gouvernement comme tel dans un contexte marqué par l’incertitude et la 

fragilisation des repères politiques.  

R 
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Dans cette perspective, une question centrale se pose : les crises contemporaines 

de légitimité, de confiance et de promesse sont-elles le signe d’un épuisement des 

fins traditionnelles du bon gouvernement ou leur reconfiguration ? Autrement dit, 

ces crises traduisent-elles la fin du modèle classique du gouvernement fondé sur la 

stabilité du bien commun et la continuité institutionnelle, ou bien sa transformation 

sous les conditions du pluralisme et de l’incertitude ? 

Nous faisons l’hypothèse que ces crises ne marquent pas des fins du bon 

gouvernement, mais leur reconfiguration profonde. L’étude se veut analytique et 

relève d’une approche critique-normative de la légitimité politique. Son objectif est 

de montrer que le bon gouvernement ne peut plus être pensé comme la simple 

réalisation d’un ordre stable ou d’un bien commun substantiel ; il doit désormais 

être compris comme la capacité à produire de la légitimité, à maintenir la confiance 

et à soutenir la promesse politique dans un monde caractérisé par le pluralisme et 

l’instabilité des attentes sociales.  

1.Les fins du bon gouvernement en tension 

Cette première partie analyse les fins du bon gouvernement comme les 

catégories normatives indéterminées et conflictuelles, tout en montrant leur 

inscription nécessaire dans une exigence éthique de justification de l’action 

politique. 

1.1. Indétermination et conflictualité des fins 

Que vise un bon gouvernement ? La réponse à cette question peut être 

influencée par la présence du prédicat éthique « bon ». Dans l’expression « bon 

gouvernement », se dégage l’idée d’une valeur éthique. Nous trouvons ici un  lien 

entre l’éthique et la politique. Un bon gouvernement est celui qui vise des valeurs 

universalisables que nous retrouvons sous les mots clés de sécurité, 

prospérité, justice, égalité. Les gouvernements démocratiques sont ceux dans 

lesquels peuvent apparaître ces valeurs. Et pourtant ces grands mots dits fins du bon 

gouvernement sont sources de conflits et animent de houleux débats. Sur leurs 

définitions et leurs rôles, personne ne s’accorde. D’où vient donc le problème ?  

En évaluant la portée des controverses qui alimentent la discussion sur les fins 

du bon gouvernement, il est possible de se rendre compte, d’une part, que chacun 

des termes utilisés possède une pluralité de sens insurmontable. D’autre part, l’on 

peut être aussi tenté de penser à une irréductibilité de la pluralité des fins du bon 

gouvernement. Nous avons ainsi affaire à des termes emblématiques qui dominent 

de haut la délibération politique. Leur particularité est de mettre en question le 

consensus même sur le fond duquel les débats politiques se déroulent. Ces mots à 

forte charge sémantique ne semblent pas justifier l’obligation de vivre dans un État 

en général. Au contraire, ils insistent sur la préférence pour une forme d’État. Alors, 

pourquoi préférons-nous un État démocratique par rapport à un autre État totalitaire, 

si la raison au fondement d’un tel choix n’était pas la recherche de sécurité, de 

prospérité, de justice, de liberté et d’égalité ? 

Il est évident que c’est la visée éthique qui redonne aux hommes des raisons 

valables de choisir de vivre dans un État démocratique et non dans un régime 

totalitaire. La discussion sur les fins du bon gouvernement fait partie intégrante 

d’ailleurs de la médiation politique à travers laquelle toute aspiration à une vie 

bonne se réalise. Ces maîtres mots ne façonnent pas réellement la vie éthique. Ils 

possèdent « une connotation émotionnelle supérieure à leur teneur de sens » (P. 

Ricœur, 1990, p. 301), qui en fait des outils de manipulation et de propagande 
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politique. Or la propagande est elle-même une violence morale dans la mesure où 

elle exerce son action sur les sentiments élémentaires de peurs et parfois de haines 

en visant des réflexes conditionnés. Il n’est pas rare de voir lors des campagnes 

électorales, la surenchère médiatique autour des thèmes de la sécurité, de la justice, 

de l’égalité, de la prospérité, etc. Cela est fait à dessein. Il est question ici de grands 

mots qui soulèvent des foules et le plus souvent conduisent à la mort. En faire la 

propagande, pourrait avoir un impact considérable sur les électeurs qui pour la 

plupart ne savent pas la charge sémantique de ces mots utilisés pour toucher à leur 

sensibilité et juste gagner des voix. 

Face à ce détournement sémantique, la philosophie politique est plus que jamais 

invitée à ne pas « renoncer à sa tâche de clarification, ni à son effort pour 

reconnaitre la validité de la question à laquelle ces mots clés prétendent répondre, 

à savoir la question des fins du « bon gouvernement » » (P. Ricœur, 1991, p. 168). 

Il s’agit de clarifier plus pour éclairer mieux. Un État où chacun est éclairé dans ses 

choix et décisions se porterait beaucoup mieux. Cela implique par ricochet que le 

bon gouvernement doit être capable d’instituer un espace public non verrouillé, au 

sein duquel les opinions circulent librement et contribuent à la formation de normes 

orientées vers des valeurs effectivement partagées. On parlerait d’une éthique du 

bon gouvernement. 
 

1.2. Éthique et gouvernement 

Le bon gouvernement est aussi celui dans lequel il existe une libre 

communication des opinions. Nous parlons d’un espace public qui n’est pas 

verrouillé par l’État. Permettre une libre communication des opinions, c’est donner 

la possibilité de pouvoir faire un usage public de la raison. L’espace public est le 

lieu d’expression des différents intérêts notamment les syndicats, les partis 

politiques, les associations, etc., qui viennent faire valoir leur cause. L’accès à 

l’espace public est l’indice majeur de la démocratie ou pour le dire dans un langage 

ricoeurien « la première conquête des démocraties, c’est la constitution d’un espace 

public de discussion » (P. Ricœur, 1991, p. 166).  

Cette démarche conduit à une autre approche de la démocratie. Armatya Sen 

souligne précisément que la philosophie politique contemporaine a ouvert le champ 

de la compréhension de la démocratie qui autrefois ne se limitait essentiellement 

qu’aux élections, scrutins. Il écrit ceci :  

Dans la philosophie politique d’aujourd’hui, la compréhension de la 

démocratie s’est énormément élargie, si bien qu’on ne la réduit plus aux 

impératifs du scrutin public ; on lui demande beaucoup plus d’envergure en 

termes d’exercice du raisonnement public (A. Sen, 2012, p. 387). 

En se référant à la définition selon laquelle la démocratie est celle de 

« gouvernement par la discussion », il insiste sur le fait qu’elle est désormais 

évaluée en termes de raisonnement public. Aussi, se mesure-t-elle à « sa capacité 

d’enrichir le débat argumenté, en facilitant l’accès à l’information et à la discussion 

interactive » (A. Sen, 2012, p. 17). Pour lui, on ne peut simplement juger la 

démocratie à travers ses seules institutions. Elle s’évalue dans l’espace public « à 

l’ampleur des possibilités réelles qu’ont de se faire entendre des voix différentes, 

issues de diverses composantes de la population » (A. Sen, 2012, p. 17). Ces voix 

différentes le plus souvent s’affrontent et cet affrontement met en jeu l’articulation 

entre consensus et conflit. Et si la démocratie est un « gouvernement par la 

discussion », cela suppose qu’elle n’est pas « un régime politique sans conflits, 
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mais un régime dans lequel les conflits sont ouverts et en outre négociables selon 

des règles d’arbitrage connues » (P. Ricœur, 1990, p. 300). C’est pourquoi on ne 

peut d’ailleurs prétendre éliminer les différents types de conflits dans nos sociétés 

modernes. La réalité est que, 

Dans une société de plus en plus complexe, les conflits ne diminuent pas en 

nombre et en gravité, mais se multiplient et s’approfondissent. L’essentiel 

comme on l’a suggéré est qu’il s’exprime publiquement et qu’il existe des 

règles pour les négocier. (P. Ricœur, 1990, p. 300). 

C’est ici la conviction de J. Habermas (1986, p.118) qui, en effet, propose une 

éthique de la discussion tenant compte de cette réalité conflictuelle, et qui se veut 

un test dialogique examinant des normes qu’elle n’invente pas.  L’ambiguïté des 

termes démocratiques (liberté, égalité, justice, prospérité) nécessite d’y mettre la 

raison. La qualité d’un débat public est de prendre la mesure du sens des termes, de 

discuter honnêtement. Il y a ici une urgence pour la philosophie politique de 

« dégager leur noyau de sens, en tant précisément que terme appréciatifs relatifs 

aux fins du « bon gouvernement ». (P. Ricœur, 1991, p. 169). La tâche est de les 

remplacer dans leur histoire conceptuelle afin de ne pas les rejeter purement et 

simplement du côté des strictes évaluations émotionnelles. L’histoire conceptuelle 

de ces termes montre en effet qu’ils « résistent à l’arbitraire des propagandistes qui 

voudrait leur faire dire n’importe quoi » (P. Ricœur, 1991, p. 168). C’est une vérité 

frappante que la formation d’un bon gouvernement qui servirait toutes les valeurs 

à la fois semble « utopique » dans la mesure où l’irréductible pluralité des fins du 

bon gouvernement implique que « la réalisation historique de telles valeurs ne peut 

être obtenue sans faire tort à telle autre » (P. Ricœur, 1990, p. 302). En clair, la 

difficulté réside dans le fait de servir toutes les valeurs à la fois et si cette réalisation 

est utopique, il faut bien admettre qu’il y a dans l’utopie même quelque chose qui 

promet et qui permet d’espérer. 

N’est-ce pas ce « u-topos », cet originaire ‘’sans lieu’’ qui invite à inventer un 

futur, à placer l’espoir dans le devenir ? N’est-ce pas encore lui qui, en nous portant 

vers un ailleurs qui n’existe nulle part, nous déporte toujours vers du nouveau ? 

N’est-ce pas finalement cette énergie créatrice qui permet de transcender le présent 

en proposant de nouveaux horizons d’attente ? Le politique a besoin d’utopie et la 

réalisation du ‘’bon’’ gouvernement  ne peut se faire sans utopie du bon 

gouvernement car elle est « un principe d’espérance : la métaphore apte à véhiculer, 

dans son défi au temps, les règles de bonheur des sociétés idéales » (T. More, 1987, 

p. 18). De cette façon, dire que la formation d’un bon gouvernement qui servirait 

toutes les valeurs à la fois, est utopique, n’est pas forcément dire qu’elle est 

irréalisable. Le politique doit pouvoir rêver la démocratie  en se mettant à distance 

de la réalité sociale. Après avoir rêvé et trouvé des réponses aux inquiétudes, il lui 

faut agir avec prudence.  

À la difficulté de former un gouvernement qui servirait toutes les valeurs, il faut 

faire appel à la phronèsis. C’est d’elle que le politique a besoin pour opérer un 

jugement politique en situation. Le jugement politique en situation intervient dans 

le choix d’une forme de constitution. On ne peut nier qu’en politique, la contrainte 

du choix en général est grande car en choisissant, on préfère et on exclut. Si le 

politique ne peut satisfaire à toutes les fins à la fois, c’est parce qu’il procède par 

catégorisation des priorités et fait en sorte que chaque constitution qu’il élabore 

« exprime une échelle de priorités irréductibles l’une à l’autre » (P. Ricœur, 1991, 

p. 170). Or cette catégorisation de priorités se fait forcément sur la base de « raisons 
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contingentes, tributaires d’une conjoncture géographique, historique, sociale et 

culturelle, non transparente aux agents politiques du moment. » (P. Ricœur, 1990, 

p. 302). 

C’est pourquoi, trouver un équilibre parfait entre les termes de liberté, égalité et 

justice reste une entreprise de longue haleine. Il faut un sens de la mesure qui 

prépare à exercer un respect profond et plus grand pour la fragilité de la vie, à 

l’égard de laquelle le bon gouvernement constitue la figure la plus approchée qui 

nous soit accessible. Dans le prolongement de cette exigence de mesure, il convient 

d’interroger la crise actuelle de la légitimité démocratique. 

2. La crise de légitimation au cœur des démocraties   

Cette partie analyse la crise de légitimation des démocraties à travers la remise 

en cause de la volonté générale et les transformations de la représentation du vote. 

2.1.  Crise de la volonté générale 

Pour comprendre la crise de légitimation qui fragilise nos démocraties, faisons 

une irruption chez Rousseau pour tenter d’abord de saisir la centralité de la 

légitimité en démocratie. L’apport le plus fondamental de Rousseau en théorie 

politique, c’est selon Y. C. Zarka (2010, p. 78) « le fait d’avoir placé la légitimité 

du pouvoir au centre de sa théorie et d’avoir pensé cette légitimité en termes de 

souveraineté actuelle du peuple ». Il a existé en effet avant Rousseau un concept de 

souveraineté du peuple qui se présentait sous une forme inactuelle. Cette 

souveraineté consistait seulement à se démettre ou encore à s’aliéner elle-même 

pour se transformer en souveraineté du roi ou d’une autre instance. Or, J-J. 

Rousseau (1977, p.194-195) met en avant le caractère inaliénable de la 

souveraineté, c’est-à-dire qu’elle ne peut ni se donner ni se vendre. Elle n’est pas 

détachée et séparée du peuple, son seul et unique sujet légitime. La définition de la 

légalité devient possible à partir de cette doctrine. La légalité sera « l’expression ou 

l’acte de la légitimité, l’expression de la souveraineté du peuple, c’est la volonté 

générale qui donne son contenu à la légalité » (Y. C. Zarka, 2010, p. 79).  

Rousseau fonde son concept de légitimité démocratique en montrant que 

l’institution fondatrice est la première institution qui est celle du peuple. Le but du 

contrat social est de montrer justement comment le peuple s’actualise comme 

première institution. Rappelons à ce propos la thèse de J-J. Rousseau (1977, p. 

359) : « Avant d’examiner l’acte par lequel un peuple élit un roi, il serait bon 

d’examiner l’acte par lequel un peuple est un peuple. Car cet acte, étant 

nécessairement antérieur à l’autre, est le vrai fondement de la société ». Le peuple 

n’est pas un moment dans la constitution de la société. Il en est la fin. Ce n’est pas 

entre deux instances réellement distinctes que le contrat social s’opère. Il est de loin 

un contrat juridique. Ce que le contrat opère c’est peut-être une requalification de 

la même réalité, c’est-à-dire que les individus en tant que multitude disparates sont 

requalifiés comme membres du tout. C’est ce que laisse transparaître cette pensée 

de J-J. Rousseau (1977, p. 373) : « Chacun de nous met en commun sa personne et 

toute sa puissance sous la suprême direction de la volonté générale et nous recevons 

en corps chaque membre comme partie indivisible du tout ». 

Le concept moderne de la légitimité démocratique s’enracine, chez Rousseau, 

dans la souveraineté du peuple. Cependant, il va absolutiser cette souveraineté et 

son expression, à savoir la volonté générale. Il affirme que « la volonté générale 

pour être vraiment telle doit l’être dans son objet, ainsi que dans son essence, qu’elle 

doit partir de tous pour s’appliquer à tous, et qu’elle perd sa rectitude naturelle 
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lorsqu’elle tend à quelque objet déterminé » (J-J. Rousseau, 1977, p. 39). Rousseau 

semble absolutiser le collectif contre l’individuel et les droits individuels. La 

généralité reste de ce fait le mode par lequel tout le peuple statue sur tout le peuple 

sans qu’aucune division n’intervienne. C’est de cette façon que Rousseau met au 

cœur de la théorie démocratique la question de la légitimité.  

Si on en reste à cette vision de la souveraineté et de la légitimité démocratique, 

on court le risque de faire du peuple une pure réalité mythique du contrat social. 

Autrement dit, « si la souveraineté est celle des peuples réels, elle doit pouvoir 

s’historiciser, c’est-à-dire abandonner le statut de pureté, d’absoluité et de sacralité 

que Rousseau lui conférait » (Y. C. Zarka, 2010, p. 80). La souveraineté doit être 

capable de s’exprimer à partir de différentes perspectives et selon différentes 

modalités, « elle doit même pouvoir se diviser. Elle ne doit pas étouffer les droits 

individuels » (Y. C. Zarka, 2010, p. 80). Cependant, les penseurs libéraux du XIXe 

siècle tels que Benjamin Constant, et dans une autre perspective Alexis de 

Tocqueville, vont opérer l’historicisation de la souveraineté du peuple et du 

principe de légitimité démocratique. Ceux-ci maintiennent le principe de la 

souveraineté du peuple en le limitant par la protection des droits individuels. Leur 

but est de modifier le concept de souveraineté du peuple pour lui permettre de 

véritablement s’enraciner dans les démocraties réelles. 
 

2.2. Recomposition de la représentation  
 

Benjamin Constant (1997, p. 65) fait de la souveraineté du peuple, le fondement 

de toute légitimité politique et en dehors d’elle il n’y a que la force : 

En un mot, il n’existe au monde que deux pouvoirs : l’un illégitime, c’est la 

force ; l’autre légitime, c’est la volonté générale. Mais en même temps que 

l’on reconnait les droits de cette volonté, c’est-à-dire de la souveraineté du 

peuple, il est nécessaire et urgent d’en bien concevoir la nature et d’en bien 

déterminer l’étendue.  

Il cherche ainsi à déconstruire la volonté générale de Rousseau et se propose de 

limiter le champ d’exercice du pouvoir politique pour préserver les droits et les 

libertés des individus. Deux idées directrices le guident. La première est favorable 

à la réduction du pouvoir social de l’autorité politique par prudence, dans la mesure 

où nul ne sait ou ne peut prédire avec précision le destin de ce pouvoir, c’est-à-dire 

entre les mains de qui ce pouvoir peut tomber. La deuxième part du principe selon 

lequel la distinction rousseauiste entre le souverain, le peuple et le gouvernement 

n’est que théorique. Ce qui fait de la démocratie de Rousseau une chose impossible 

à réaliser.   

La démocratie que nous recherchons aujourd’hui est celle qui compose le 

gouvernement du peuple et la protection des libertés individuelles. Il y a donc 

nécessité de la repenser et partant de repenser la question de la souveraineté du 

peuple. La première piste qu’il nous faut emprunter, c’est celle des modalités telles 

que le vote et la représentation. Il faut repenser le vote et la représentation si l’on 

veut approfondir l’idée même de démocratie. Cette idée prend corps dans la volonté 

des citoyens d’avoir un droit de regard sur les choix et les décisions politiques de 

leurs élus et de leurs représentants. On se demande alors s’il ne faut pas inventer 

des modes de consultation et d’expression plus fréquents des citoyens. Les idées de 

démocratie participative ou de référendum d’initiative populaire sont des réponses 

possibles à cette inquiétude car aujourd’hui,  
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Ce qui est de moins en moins accepté, c’est l’idée que le vote et la 

représentation pourraient faire passer les citoyens des démocraties du statut 

des citoyens actifs à celui de citoyens passifs. Ce qui est de plus en plus 

accepté, (..), c’est que le citoyen puisse être actif de manière continue et non 

plus simplement ponctuelle. Il doit pouvoir contrôler les contrôleurs, 

participer aux décisions politiques, être informé des enjeux, des risques et des 

dangers réels auxquels la société est confrontée. (Y. C. Zarka, 2010, p. 83). 

Qu’est-ce qui justifie pareilles exigences ? Il existe en effet de plus en plus une 

grande défiance envers les politiques parce qu’on s’aperçoit qu’ils ne sont pas 

toujours guidés par l’intérêt général. Ils servent de moins en moins la volonté 

générale et sont portés vers leurs intérêts particuliers, à savoir leur désir de 

réélection et de corruption. Dans cette perspective, il est peut-être possible de se 

référer à Pierre Rosanvallon qui offre de nouvelles perspectives pour repenser les 

modalités d’expression de la souveraineté du peuple, car même le verdict des urnes 

ne peut pas être un seul étalon de la légitimité démocratique. 

Pour P. Rosanvallon (2008, p. 48), l’élection ne garantit pas qu’un gouvernement 

soit et reste au service de l’intérêt général. C’est pourquoi, il se propose d’instaurer 

une compréhension beaucoup plus large de l’idée de volonté générale. La légitimité 

d’un pouvoir passe pour lui par une série d’épreuves de contrôle et de validation à 

la fois concurrentes et complémentaires de l’expression majoritaire. Par ailleurs, 

comment s’assurer que les contrôleurs font effectivement leur travail et que les 

promesses électorales ont été tenues ? Qui contrôlera les contrôleurs eux-mêmes ? 

Qui jugera et selon quels critères ? Y. C. Zarka (2010, p. 86-88) peut nous aider à 

trouver des réponses à ces questions à partir de la légitimité d’exercice qu’il 

introduit comme un autre versant de la légitimité démocratique. 

Cherchons à savoir maintenant pourquoi la démocratie est aujourd’hui l’objet 

d’une confiance minée. 

3. Crise de la démocratie : confiance et promesse 

Ce troisième point analyse la démocratie contemporaine à travers la crise de la 

démocratie à travers l’affaiblissement de la confiance et de la promesse. 

3.1. Défiance démocratique 

Si la démocratie est aujourd’hui l’objet d’une confiance minée, c’est bien parce 

qu’elle pose le problème de la crédibilité, de la confiance. En effet, « un 

gouvernement démocratique peut se montrer parfois profondément mesquin et être 

cause de souffrances pour ceux qui n’appartiennent pas à la majorité dirigeante du 

système » (A. Sen, 2005, p. 10). Cette tendance du politique à l’arbitraire, à la 

démagogie et à l’inégalité suscite un sentiment de méfiance des populations. La 

crise de la confiance se précise surtout dans le rapport du peuple et ses élus. Pour 

S. Petrucciani (2010, p. 89), 

Il semble que l’une des causes principales de la crise de confiance ou d’intérêt 

pour la politique démocrativo - représentative peut se trouver dans la sensation 

de son inutilité ou d’impuissance : on propose aux citoyens des options 

différentes, parfois même fortement opposés, mais cette opposition ne 

concerne pas les thèmes qui sont les plus importants pour la société. En effet 

beaucoup de choix fondamentaux sont soustraits à un vrai débat public et à un 

vrai conflit politique.  
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On peut comprendre que la crise de confiance ne tient pas seulement à un 

désenchantement subjectif des citoyens, mais à une transformation objective des 

espaces de décision politique. Lorsque les choix fondamentaux sont soustraits à la 

délibération publique et au conflit démocratique, la politique perd sa fonction de 

médiation entre désaccords sociaux. La démocratie apparait alors comme 

formellement intacte, mais substantiellement appauvrie, ce qui alimente un 

sentiment de dépossession et de défiance durable à l’égard des institutions. Il est 

vrai que l’avènement de la démocratie représentative a entrainé la disparition des 

systèmes totalitaires, mais les citoyens ne se reconnaissent plus dans leurs 

représentants. Cependant, la crise de confiance ne s’explique pas seulement par une 

défiance à l’égard des représentants, mais par une dépolitisation progressive des 

enjeux collectifs majeurs. Les citoyens ne se sentent plus en désaccord avec des 

choix discutés, mais confrontés à des décisions déjà prises ailleurs, selon des 

logiques perçues comme opaques ou inaccessibles. C’est ce décalage entre 

l’apparence démocratique des institutions et la réalité des processus décisionnels 

qui alimente un sentiment durable de dépossession politique et qui fait crise. La 

crise de la confiance est aussi en réalité, la crise de la promesse.  

3.2. La promesse démocratique  

La promesse est le fait de s’engager à faire quelque chose. Cette assimilation à 

l’engagement permet de la saisir comme une action, certes présente, mais tournée 

résolument vers l’avenir. En tant qu’action, son introduction dans le champ 

politique constitue une véritable donnée de réflexion sur le caractère éphémère, 

fragile, instable et incertain des affaires humaines. Les signes de la fragilité et de 

l’incertitude de l’action politique sont visibles : prééminence de la violence et 

instabilité politique, récurrentes crises apparaissant, insécurité économique et 

sociale. Ainsi, il semblerait que la société ne puisse pas fonctionner sans promesses 

mais le propre d’une promesse, c’est qu’elle peut ne pas être tenue. Elle repose sur 

la confiance et c’est peut-être là aussi le signe de sa fragilité.  

Contrairement à la promesse, le contrat est garanti par un tiers : la justice, la 

sanction pénale et financière. Il engage tous les contractants, c’est-à-dire ceux qui 

l’adoptent et le signent. Le contrat social est alors la promesse réciproque des 

contractants s’engageant à respecter les lois et les règles en échange de la sécurité. 

Cette promesse est garantie par l’État. De cette façon, la politique est l’émanation 

du contrat du droit. Elle ne relève pas vraiment du droit qui est de l’ordre de la 

morale. Cependant, en démocratie représentative, la promesse réapparaît. De la 

sorte, la promesse, transposée sur le plan politique, est-elle un acte fiable à 

l’édification d’une bonne démocratie ?  

Hannah Arendt est celle qui fournit des pistes d’analyses vivifiantes pour penser 

la promesse dans le champ politique. Sa conception de la promesse s’est développée 

dans le cadre d’une analyse de la fragilité des affaires humaines. En effet, s’il est 

impossible de maîtriser les conséquences de l’action, c’est bien parce qu’elle 

possède surtout un caractère d’imprévisibilité et le remède réside dans la promesse. 

Celle-ci réplique à « l’imprévisibilité résultant des intermittences du cœur et de la 

complexité des chaînes de conséquences de nos actes » (P. Ricœur, 2000, p. 633). 

Elle se pose comme un outil efficace pour la préservation de la paix internationale. 

En dominant l’obscurité des affaires humaines qui plongent dans ce que H. Arendt 

(1983, p. 302) appelle « la chaotique incertitude de l’avenir », la promesse vient 

aider à surmonter la peur de la guerre, la peur de la mort et la peur de l’autre. Elle 

vient rétablir un climat de confiance et de sécurité entre les hommes de divers 
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horizons, de diverses cultures : « La promesse sert à disposer, dans cet océan 

d’incertitude qu’est l’avenir par définition, des ilots de sécurité sans lesquels aucune 

continuité, sans même parler de durée, ne serait possible dans les relations des 

hommes entre eux » (H. Arendt, 1983, p. 302).  De telle façon, elle constitue une 

assurance politique de cohésion et de stabilisation sociale indéniable.  

La promesse fonde, de fait, la solidarité qui mène à une vraie liberté sous 

condition de non-souveraineté. Son dessein est d’unir les hommes par-delà les 

inimitiés nationales, sous régionales et internationales. Les États par la promesse 

sont invités à collaborer par la médiation d’une institution qu’ils ont créée ensemble 

et dont ils assurent ensemble la conservation. La promesse est ainsi la condition 

d’un libre échange efficace et d’une lutte durable contre l’incertitude de l’avenir. 

Par ailleurs, elle peut être détournée en devenant un outil de l’affirmation de la 

souveraineté des États les plus puissants sur les plus faibles. H. Arendt (1983, p. 

311) nous met en garde : 

Dès que les promesses perdent ce caractère d’îlots de certitudes dans un océan 

d’incertitude, autrement dit lorsqu’on abuse de cette faculté pour recouvrir 

tout le champ de l’avenir et pour y tracer un chemin bien défendu de tous les 

côtés, elles cessent de lier et d’obliger, et l’entreprise se retourne contre elle-

même. 

Lorsque la promesse cesse de lier, parce qu’elle a été violée, le risque de 

retomber dans l’insécurité totale s’avère évidente. Elle relève d’une dimension 

morale et c’est pourquoi lorsque la morale rentre dans la politique, elle se propose 

de neutraliser les risques énormes de l’action en acceptant de faire des promesses 

et de les tenir. La promesse politique est un engagement qui fait appel à la confiance 

des citoyens. Son échec en politique provoque la méfiance et le scepticisme. La 

crise économique dans les États est l’une des causes de la crise de la promesse et 

de la confiance.  

Conclusion 

La réflexion menée partait d’un constat devenu central dans les démocraties 

contemporaines : la montée conjointe des crises de légitimité, de confiance et de 

promesse, qui fragilisent durablement le rapport entre gouvernants et gouvernés. La 

question posée, celle d’un éventuel épuisement ou d’une reconfiguration des fins 

du bon gouvernement s’inscrit dans un contexte de défiance généralisée et de 

remise en cause des formes classiques de l’autorité politique. La démarche, à la fois 

analytique, critique et normative, a permis de croiser diagnostic, évaluation et 

reconstruction.  

Il en ressort que le bon gouvernement ne peut plus être défini uniquement comme 

réalisation d’un bien commun substantiel ou comme simple conformité à des 

procédures légitimes. Il doit être repensé à partir de ses fragilités constitutives. Dans 

un contexte de crise des fins, de la légitimité et de la promesse, gouverner consiste 

moins à imposer un ordre stable qu’à maintenir une forme de continuité politique 

dans l’instabilité, c’est-à-dire à produire de la confiance là où elle tend 

structurellement à disparaitre. 

La réponse aux crises de légitimation, de confiance et de la promesse peut se 

trouver dans « la réminiscence et l’entrecroisement dans l’espace public 

d’apparition des traditions qui font une place à la tolérance et au pluralisme, non 

par concession à des pressions externes mais par conviction interne, celle-ci fût-elle 
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tardive ». (P. Ricœur 1990, p. 304). C’est finalement par le débat public et la 

délibération qui en résulte qu’on peut véritablement répondre aux crises de 

légitimation, de la confiance et de la promesse. On parviendrait sans doute ainsi à 

une amélioration du fonctionnement de la démocratie, une progression vers la 

justice sociale et les libertés individuelles et surtout à l’instauration d’un climat de 

paix.  
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ésumé : L’article en empruntant une démarche analytique et critique 

a pour objectif d’examiner de façon critique les trajectoires politiques 

marquées par des crises récurrentes. Observées, avant, pendant et 

après les élections, ces crises ont pour conséquences : les coups d’Etat, les 

contestations électorales, les conflits politiques et la crise de légitimité 

institutionnelle à l’aune de la pensée philosophique et politique de Jean – 

Jacques Rousseau. En cela, il nous revient tout d’abord d’examiner le rapport 

entre le processus d’indépendance et la naissance du contrat social moderne 

version Jean–Jacques Rousseau. Ensuite, de notifier que les crises politiques 

nées des processus électoraux se présentent comme une rupture de la volonté 

générale et de certains principes relevant de l’état de nature. Enfin, de proposer 

des pistes à partir de Jean Jacques Rousseau pour une reconstruction du contrat 

social en Afrique gage d’indépendance et de paix. 

 

Mots-clés : Afrique, crises politiques, état de nature, élections, indépendance. 

INDEPENDENCE, ELECTORAL PROCESSES AND POLITICAL 

CRISES IN AFRICA FROM JEAN-JACQUES ROUSSEAU 

Abstract : By following and analytical and critical view the objective of the 

article is to examine in a critical way the political marked by recurrent crises 

before, during and after elections with consequences such as coups, electoral 

contestations, political conflicts and institutionnal legitimation crises from the 

view of the political and philosiphical thinking of Jean – Jacques Rousseau. 

In that point of view, we are first of all entitled to examine the relation between 

the process of independence and the birth of Jean-Jacques Rousseau’s version 

of the modern social contract. Then, notify that political crises rising from 

electoral processes are seen a break of the general will and certain principales 

due to state of nature. Lastly, suggest some solutions from Jean- Jacques 

Rousseau’s philosophy to rebuild the social contract in Africa, token of 

independence and peace. 

Keywords : Africa, political crises, state of nature, elections, Independence. 

 

Introduction 

L’accès à l’indépendance offre, en termes de responsabilité, plusieurs 

opportunités à l’Afrique, notamment l’organisation des ‘’élections’’ qui est l’un des 

modes consensuels et pacifiques de dévolution du pouvoir dans la société. En tant 

qu’exercice d’un droit fondamental, ces élections semblent constituer un élément 

essentiel du pacte social rousseauiste, qui refoule l’univers de la violence. Alors 

qu’on a pensé, par l’entremise des élections, asseoir dans la société africaine un 

pouvoir pour « lutter contre l’entropie qui la menace du désordre » (G. Balandier, 

2004, p.184), force est de constater le contraire.  

R 
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Car le tableau du paysage politique du continent est ponctué de crises électorales 

récurrentes, qui en disent long sur la fragilité de son tissu social, reflet de  la rupture 

du pacte social. Ainsi, l’histoire des crises électorales africaines révèle que celle-ci 

n’est rien d’autre qu’une crise qui est propre à l’Afrique et qui indexe sa valeur 

intrinsèque, en ce sens que « L’Afrique est pour les Africains le lieu ou le milieu à 

partir duquel ils rencontrent les problèmes du monde » (B.F.Eboussi, 2011,p.200). 

C’est pourquoi « penser l’Afrique, c’est se penser soi –même  en tant qu’être au 

monde, situé dans un contexte spatio-temporel de déterminations qui limitent et 

affranchissent à la fois » (B.F.Eboussi, 2011, p.201). 

 D’où ces questions : dans quelle mesure les crises politiques et électorales 

africaines peuvent – elles être interprétées comme rupture du pacte social ? Un lien 

étroit peut-il s’établir entre l’indépendance en Afrique et le pacte social de 

Rousseau ? La précarité du tissu social en Afrique ne reflète-t-elle pas la versatilité 

et l’inconsistance de la volonté générale en Afrique ? Notre objectif est d’examiner 

les trajectoires politiques majeures marquées par les crises électorales africaines et 

d’en déceler les origines à la lumière de la philosophie de Jean Jacques Rousseau. 

Aussi, dans une approche analytique et critique, procéderons-nous d’abord à 

l’examen du rapport existant entre l’indépendance et la naissance du contrat social 

moderne chez Rousseau. Ensuite, nous présenterons les crises politiques émanant 

des processus électoraux comme une conséquence logique de la vacuité de la 

volonté générale en Afrique. Enfin, nous proposerons des pistes en vue d’une 

reconstruction du contrat social en Afrique gage d’indépendance et de paix. 

1-L’indépendance africaine et la naissance du contrat social moderne 

 « L’homme est né libre et partout il est dans les fers » nous dit J.J.Rousseau 

(1972, p.1) dans le préambule de son ouvrage Du contrat social. Ces propos 

transcrivent fidèlement la situation de l’Afrique qui s’enlisait des décennies durant 

avant l’indépendance dans les fers de la colonisation et de la servitude. 

Ces fers qui trahissent sa dépendance vis-à-vis du colonisateur dans les secteurs 

d’activités et dans  toutes les structures clés et stratégiques de son administration 

s’estompent à l’indépendance. C’est dire qu’à l’indépendance, l’Afrique 

s’affranchit et se réorganise. Cependant cette indépendance va très vite montrer ses 

limites, puisque l’ombre du colonisateur continue de planer et d’agir en arrière plan. 

Le colonisateur continue  de régner en maitre incontesté  malgré la distance.  

Ce qui fait de l’Afrique le théâtre  de l’interférence de certaines puissances 

coloniales qui pèsent de leur poids en mettant en œuvre certaines pratiques et 

stratégies pour maintenir certains dirigeants au  pouvoir. L’objectif  escompté  est 

de préserver et sauvegarder subtilement  leurs acquis et intérêts économiques dans 

ces Etats. Ces intérêts masqués entachent donc l’indépendance  et la vident de son 

contenu véritable, la dépouillent de sa valeur intrinsèque  et de son substrat 

politique. C’est ce constat qui fera dire à Ntumba que «  les indépendances 

africaines sont déclarées économiquement théoriques, historiquement 

anachroniques, géographiquement artificielles et culturellement ambivalentes ou 

hybrides. » (Ignace-Marcel .T.N ,1994, p.37).  

En effet, pour le philosophe congolais, l’indépendance africaine est une 

indépendance de façade. Cette situation dépouille le chef d’Etat africain de toute 

volonté politique, puisqu’il  ne dispose  plus de manœuvre  nécessaire pour agir  

dans l’intérêt du peuple. Il a les mains liées, devenant en un tel contexte un vulgaire 

agent, un simple pion à la solde  des puissances étrangères qui ont sacrifié sa liberté, 

sa dignité et son peuple sur l’autel de ses avantages et privilèges propres.   
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Or, « Renoncer à sa liberté, c’est renoncer à sa qualité d’homme, aux droits de 

l’humanité, même à ses devoirs. » a dit J.J.Rousseau (1972, p.66).Toutefois, fouler 

aux pieds  l’intérêt du peuple en contrepartie  de l’égoïsme,  de l’estime de soi  et 

de son égo propre, n’est-ce pas bafouer et piétiner l’intérêt  général au profit de 

l’intérêt  particulier comme le montre si bien Rousseau en ces termes «  la volonté 

particulière tend par sa nature aux préférences. » J.J.Rousseau (1972, p.124) ? 

En tout lieu où l’intérêt  particulier se fait valoir, autrement dit,  dès que la 

volonté particulière commence  à  s’exprimer, aussitôt la propriété privée et la 

corruption s’installent. Ces vices engendrent le désordre, l’insécurité, le brigandage, 

l’injustice, les inégalités sociales et raciales, les conflits, la dictature, les génocides, 

les guerres fratricides, qui sont tous de nature à mettre en péril la cohésion sociale. 

Ils sont tous malheureusement l’apanage du continent africain. Le génocide 

rwandais, les guerres fratricides  au RD Congo, la guerre en Côte d’Ivoire, les 

pillages au Liberia, la ségrégation raciale et sociale en Afrique du Sud  en sont le 

témoignage vivant et palpable. Cette situation d’insécurité s’apparente à celle de 

l’état de nature que dépeint Rousseau. 

Ce tableau peu reluisant vient ainsi de mettre à nu les carences et les 

insuffisances de l’indépendance de l’Afrique. Aussi, pour y remédier, le recours au 

pacte social de Rousseau, qui est un acte volontaire par lequel les individus 

s’unissent pour former une communauté politique véritable, s’impose. 

          Ce but est de « trouver une forme d’association qui défende et protège de 

toute la force commune la personne et les biens de chaque associé et pour laquelle 

chacun s’unissant à tous n’obéisse pourtant qu’à lui-même et reste aussi libre 

qu’auparavant. » J.J.Rousseau (1972, p. 72).Si l’opposition des intérêts particuliers 

qui est une source de crises et de conflits politiques, a rendu nécessaire 

l’établissement des sociétés, il va sans dire que l’accord de ces mêmes intérêts qui 

engendre la volonté générale, l’a rendu possible.  L’on en déduit que  les crises 

politiques sont perçues comme les principales causes de rupture de la volonté 

générale et de certains principes relevant de l’état de nature chez Rousseau.  

Comment lire et interpréter le lien existant entre ces crises politiques et la rupture 

de la volonté générale ? Comment comprendre cela ?  

2-Les crises politiques comme rupture de la volonté générale et de certains 

principes relevant de l’état de nature rousseauiste 

Les crises politiques sont des signes annonciateurs d’un dysfonctionnement dans 

un Etat. A ce titre, elles sont perçues comme de véritables facteurs de perturbations 

susceptibles de rompre la volonté générale. Rousseau identifie deux causes : les  

crises liées à la légitimité politique d’une part et d’autre part les coups d’Etat qui 

mettent en péril la souveraineté. 

2-1- La crise de légitimité politique selon Rousseau 

La légitimité politique est fondamentale dans la philosophie de Jean Jacques 

Rousseau, en ce sens qu’elle est le levier du contrat social. En effet, le pacte social 

est la résultante d’un accord volontaire entre les citoyens. Aussi, fonde-t-elle la 

volonté générale. C’est la raison pour laquelle Rousseau mentionne que «  ce qui 

généralise la volonté est moins le nombre de voix que l’intérêt commun qui les 

unit. » J.J.Rousseau (1972, p.71). 

En fait, le caractère général de la volonté renvoie à l’unanimité, l’unité, au 

consensus ou au consentement mutuel qui exige que « chacun de nous mettent en 
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commun sa personne et toute sa puissance sous la suprême direction de la volonté 

générale et nous recevons en corps chaque membre comme partie indivisible du 

tout. » J.J.Rousseau (1972, p.69). Or, la légitimité politique repose exclusivement 

sur le consentement mutuel formalisé par le contrat social. Où chaque individu 

aliène ses droits à la communauté pour former une volonté générale. Elle provient 

d’une convention entre les citoyens et s’oppose pour ainsi dire à l’arbitraire. 

Il se dégage de facto un lien étroit entre la légitimité politique et la volonté 

générale. Dans ce  contexte donc, l’on parlera de crise de légitimité politique que si 

et seulement si la volonté générale est bafouée et foulée aux pieds. Notamment 

quand l’intérêt général cède le pas à l’intérêt particulier, en faisant la part belle à la 

corruption, à l’injustice, à la dictature qui dépouille l’homme de sa liberté. 

Il faut dire que la recherche de la légitimité de l’ordre politique se pose en termes 

de conciliation de la liberté naturelle de l’homme et de la nécessité d’un ordre 

politique selon Rousseau. Il s’agit pour lui  de définir les conditions d’un ordre 

social juste, où la liberté et l’égalité sont garanties contre  toutes sortes 

d’oppression, où chacun tout en obéissant à des règles communes sans lesquelles 

pas de sociétés organisées, n’obéira à personne en particulier. Qu’en est-il des coups 

d’Etat ? Quelles sont leur répercussion sur la souveraineté ? 

2-2- Les coups d’Etat et la question de la souveraineté 

 « La souveraineté n’étant que l’exercice de la volonté générale, ne peut jamais 

s’aliéner, et que le souverain qui n’est qu’un être collectif, ne peut être représenté 

que par lui-même » dit J.J. Rousseau (1972, p.31). C’est dire que non seulement le 

peuple est la source  de la souveraineté, mais il apparait comme celui qui exerce 

cette souveraineté. Ainsi le souverain et le peuple appartiennent à la même 

humanité considérée sous différents rapports. C’est la raison pour laquelle il n’y a 

qu’un seul contrat social, qui est « l’acte par lequel un peuple est un peuple » 

renchérit J.J. Rousseau (1972, p.71). Il s’ensuit que la souveraineté s’identifie à la 

volonté générale.  

En tant que seul moyen qui permet de concilier la liberté individuelle et la 

collectivité, la volonté générale se trouve dans le peuple qui est l’unique souverain. 

Le peuple est perçu  comme la seule source de légitimité et le  détenteur unique du 

pouvoir. C’est pourquoi la souveraineté chez Rousseau est absolue. Car, rien n’est 

au dessus d’elle mais elle est tout à fait différente d’un pouvoir  arbitraire et 

despotique.  C’est donc dans l’exercice de la volonté générale que réside la 

souveraineté du peuple. Celui-ci en tant que souverain devient l’autorité suprême 

et chaque contractant devient membre du souverain. 

Fort de tout ce qui précède, l’on dira des coups d’Etat qu’ils constituent une 

gangrène, puisqu’ils ébranlent, émiettent et mettent en mal tout le processus 

démocratique. La souveraineté  réside  inaliénablement dans le peuple (la volonté 

générale) qui est indivisible .Or, le coup d’Etat qui est un renversement illégal et 

souvent brutal du pouvoir en place,  rompt et effrite le pacte social. Dans ces 

conditions, il usurpe la souveraineté par des intérêts particuliers. Il détruit le corps 

social, le corps politique en substituant la force au droit. Toutefois, « le plus fort 

n’est jamais assez fort pour être toujours le maitre s’il ne transforme sa force en 

droit et l’obéissance en devoir » dit J.J.Rousseau (1972, p.64). 

En réalité, le coup d’Etat est l’expression et l’imposition d’une volonté 

particulière ou individuelle sur la volonté générale. Et, l’Afrique enregistre un 

nombre pléthorique de coups d’Etats. Nous pouvons citer en Afrique de l’Ouest les 
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pays tels que le Burkina Faso qui, depuis 2015 jusqu’en 2020, a été le théâtre de 

plusieurs coups d’Etats,  la Guinée, le Mali et la Cote d’ Ivoire. Avec ces exemples 

de l’Afrique de l’Ouest, le décor vient d’être planté,  non sans compté ou ignorer 

l’Afrique australe, l’Afrique de l’est, l’Afrique centrale et même l’Afrique blanche 

représentée par le Maghreb. Il convient de remarquer que le Soudan est le pays qui 

en a enregistré le plus grand nombre. 

C’est donc tout le continent qui est touché et à l’intérieur duquel, le crépitement 

quotidien des mitrailleuses et la tornade de feu des bombes rivalisent avec le 

grondement du tonnerre ; occasionnant ainsi des morts, des blessés, des exilés et 

des refugiés avec leur corollaires de misères  et de manque de développement. Ceci 

illustre, jusqu’à la caricature, l’idée d’une Afrique qui ne cesse de s’étioler et d’aller 

decrescendo. Il convient de remarquer qu’après plus d’une soixantaine d’année 

d’indépendance pour la plupart des pays africains, la violence et la barbarie ne 

cessent de marquer de leurs chaudes et indélébiles empreintes son paysage 

politique. « Que d’entrailles d’hommes ne seraient émus à ces tristes objets ?» (J.J 

Rousseau, 1963, p.84) 

En un tel contexte et dans ces conditions, le coup d’Etat ébranle et effrite le corps 

social puisque la violence s’installe, l’oppression gagne du terrain, les clans et 

classes sociales se constituent, les clivages sociaux et ethniques s’accentuent, les 

inégalités se renforcent «  je vois des peuples infortunés gémissant sous un joug de 

fer, le genre humain écrasé par une poignée d’oppresseurs, une foule affamée, 

accablée de peine et de faim, dont le riche boit  en paix le sang et les larmes et 

partout le fort armé contre le faible du redoutable pouvoir  des lois. » J.J.Rousseau 

(2000, p.36). 

Tout pouvoir qui s’impose par la force et non par le consentement populaire est 

une usurpation, et seul le peuple est légitime. Et c’est dans le but de préserver le 

peuple contre toute sorte d’usurpation que les élections prennent tout leur sens. 

3- Les processus électoraux en Afrique à la lumière de Jean Jacques Rousseau 

Les élections sont des moments cruciaux et des moments tellement sensibles en 

Afrique qu’elles se voient canaliser par des processus. Lesquels processus 

englobent aussi bien les défis électoraux que la participation citoyenne et civique.  

3-1- Les défis électoraux en Afrique  

 Les élections constituent l’un des modes pacifiques de dévolution du pouvoir 

dans une société organisée. Elles constituent à cet effet, le moyen efficace et la voie 

démocratique par excellence de désignation des autorités politiques qui doivent 

avoir en charge la destinée et l’administration d’un Etat ou d’une société. Aussi, sa 

tenue tient compte de plusieurs paramètres dont les défis électoraux.  

Par défis électoraux, il faut entendre l’inventaire de tout ce qui entre en ligne de 

compte pour assurer et garantir les élections. C'est-à-dire prévenir toutes les 

irrégularités susceptibles d’entacher la crédibilité du scrutin. En effet, cette 

prévention des irrégularités consiste à mettre en place des mesures proactives, telles 

que la transparence et la surveillance pour garantir la sincérité du vote et empêcher 

les fraudes, les anomalies ou les manipulations. A cela s’ajoutent des cellules de 

gestion des contentieux et de prévention des conflits et violence.  

C’est ce que vise le Code électoral. Il renferme l’ensemble des lois et règlements 

qui encadrent l’organisation ou le déroulement des élections dans un pays. A ce 

titre, il définit les règles du jeu démocratique. L’article 36 de l’Ordonnance 
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N°2020-356 du 8 avril 2020 portant Code électoral en Cote d’Ivoire en est assez 

révélateur. Il est fondamental pour la transparence, dans la mesure où Il exige 

« l’utilisation d’urnes transparentes, sécurisées, scellées devant témoins, et des 

isoloirs garantissant le secret du vote, placés de manière à ce que les opérations 

soient visibles ». L’article 1111 quant à lui renvoie à l’intégrité de la liste .Il stipule 

que la liste électorale doit être publiée et accessible, permettent la vérification. Les 

articles  122, 143, 244, 275, 376,787 et 1868 sont respectivement relatifs au recours  

devant les juridictions, les cartes d’élections, la déclaration de tous les candidats, 

l’éligibilité, les urnes la déclaration de candidature et le contentieux électoral.  

Les élections opposent des candidats de divers bords politiques. Dans ces 

conditions,  la transparence doit être un critère fondamental afin d’éviter toute 

suspicion qui affecte la crédibilité des scrutins.  Les listes électorales doivent être 

bien établies et actualisées. Elles doivent être conformes aux statistiques issues du 

recensement de la population. Les bureaux de vote doivent être accessibles à tous 

et bien sécurisés. 

 La logistique et le matériel électoral doivent être bien sécurisés et bien stockés. 

Les représentants des candidats doivent tous être logés à la même enseigne, 

bénéficiant tous des mes avantages et privilèges. Tous les électeurs doivent être en 

sécurité. En somme Le climat social doit être apaisant et très rassurant. 

Des cellules de gestion du contentieux très efficace doivent être érigées au cas 

où des incompréhensions se font sentir. Le matériel informatique de pointe doit être 

prévu et utilisé afin de prévenir le phénomène de ‘‘bourrage des urnes ’’  et surtout 

de maitriser les chiffres.  

Le Code électoral est l’émanation de la Constitution, qui elle mémé est la norme 

suprême d’un pays. Elle organise les pouvoirs publics et garantit les droits 

fondamentaux des citoyens. Elle limite le pouvoir des gouvernants, assure en outre 

l’Etat de droit et définit l’identité sociétale de l’Etat. Cette norme suprême est selon 

Montesquieu essentielle pour toutes les sociétés, car elle « est la raison humaine, en 

tant qu’elle gouverne tous les peuples de la terre, et les lois politiques et civiles de 

chaque nation ne doivent être que les cas particuliers où s’applique cette raison » 

(C.S Montesquieu, 1748, p.128). Elle est tellement importante que Montesquieu 

depuis le 17eme siècle préconisait son édiction tout en recommandant  fermement 

que toutes « les lois  doivent se rapporter  au degré de liberté que la constitution 

peut souffrir, à la religion des habitants, à leur inclinations, à leurs richesses, à leur 

nombre, à leur commerce, à leurs mœurs, à leurs manières » (C.S Montesquieu, 

1748, p.130). C’est dire que chaque pays doit avoir une constitution qui lui est 

propre, puisqu’elle est chargée d’encadrer les défis électoraux et garantir la 

démocratie. Que prévoit la participation citoyenne ? 

 
1  La liste actualisée des électeurs  est publiée quinze jours au moins avant la date du scrutin. 
2 Tout électeur inscrit sur la liste de la circonscription électorale peut réclamer l’inscription d’une 

personne omise. 
3 Il est délivré à tout électeur inscrit sur la liste électorale une carte d’électeur. 
4 Toute candidature doit faire l’objet d’une déclaration. 
5 Nul ne peut être inscrit sur plus d’une  liste. 
6 Le vote a lieu au moyen d’un bulletin unique de vote fourni par la Commission chargée des 

élections. 
7  Pour la circonscription à un siège,  les candidatures sont présentées individuellement. 

8 La liste portant déclaration de candidature doit être accompagnée pour chaque candidat d’une 

déclaration personnelle revêtue  de sa signature  dument légalisée. 
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3-2- La participation citoyenne et la vertu civique 

Pour Rousseau, c’est dans la volonté générale que réside la souveraineté du 

peuple. Ce dernier en tant que souverain devient l’autorité suprême. Et chaque 

contractant devient pour ainsi dire membre du souverain. Il est citoyen en tant qu’il 

participe à l’autorité souveraine et sujet en tant qu’il est soumis. L’on en déduit que 

la volonté générale semble se définir par sa source qui est le peuple, par son objet 

qui est l’intérêt commun et par sa formulation qui est la loi.  

Ceci étant,  il faut dire que la participation citoyenne est le fondement de la 

liberté politique, où chaque individu participe directement à l’élaboration de la 

volonté générale. La vertu civique par contre, est l’engagement de subordonner son 

intérêt particulier et égoïste à cet intérêt collectif. En clair, alors que la citoyenneté 

exige de l’individu un engagement  sincère et actif, la vertu civique quant à elle 

exige que ce dernier fasse passer l’intérêt général avant son propre intérêt. 

4 - Piste à partir de Jean Jacques pour une reconstruction du contrat social en 

Afrique, gage d’indépendance et de paix 

L’Afrique aujourd’hui est confrontée à d’énormes crises liées la plupart du 

temps aux élections généralement décriées parce qu’entachées d’irrégularités pour 

certaines. Ces incompréhensions décrivent le climat et l’atmosphère qui y 

prévalent, démarquant ainsi un camp de conservateurs et de l’autre celui des adeptes 

du changement. 

 C’est justement ce climat qui, propice aux mésententes mineures et minimes 

qu’elles étaient au départ, les entretient davantage pour créer des foyers 

exponentiels de tensions qui jouent des rôles plus actifs dans lesdites crises. Or, 

celles-ci ne sont pas sans répercussions fâcheuses sur non seulement le continent, 

mais aussi et surtout sur les populations qui la constituent. Certes, aucun 

changement ne saurait se faire sans résistance, notamment de la part des 

conservateurs encore au pouvoir mais il convient de relativiser à la fois le passage, 

et les résultats du passage de l’autoritarisme à la transition, pour pouvoir évaluer le 

processus  de démocratisation des systèmes politiques et envisager une paix sociale 

durable. 

C’est justement dans le but de parvenir à une indépendance et une paix durable, 

qu’une reconstruction du contrat social en Afrique à partir de Rousseau, qui  semble 

une lueur d’espoir pour l’Afrique, s’impose. Elle s’impose, en ce sens que 

l’originalité et l’authenticité de sa philosophie constituent un matériau essentiel 

pour son épanouissement social. 

 En effet, reconstruire le contrat social en Afrique revient à dire que l’Afrique 

doit s’approprier les concepts clés de la philosophie rousseauiste notamment  la 

notion de la volonté générale et surtout repenser la  question du peuple. Ce qui exige 

d’elle un changement de mentalité et une reconversion. Aucun africain ne doit se 

voir ni se sentir comme un individu mais  comme faisant partie d’une communauté 

c'est-à-dire un tout et œuvrer pour les intérêts de la communauté. La notion de ‘’ 

peuple’’ doit être réinventée afin de permettre à chaque  citoyen de se reconnaitre 

et de se sentir libre. 

En clair, rechercher l’intérêt  de la communauté et bannir les intérêts  individuels, 

source de conflits doit être le nouveau leitmotiv. Et, puisque la volonté perd à la 

fois sa généralité et sa rectitude si l’acte vise des circonstances que chacun ne peut 

pas s’appliquer à lui-même, alors elle «  doit partir de tous pour s’appliquer à tous. » 

dit J.J.Rousseau (1972, p.90), sinon l’acte n’est plus un « acte authentique de la 
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volonté générale. » J.J.Rousseau (1972, p.91) La volonté générale est le pilier qui 

conditionne tout. Alors,  elle doit être le point culminant vers lequel tout doit 

converger. 

Conclusion 

La présente réflexion portant sur l’indépendance, les processus électoraux et les crises 

politiques en Afrique à partir de Jean-Jacques Rousseau, révèle quatre articulations 

majeures. La première met en évidence les insuffisances de l’indépendance africaine et la 

nécessité du pacte social moderne rousseauiste. C’est justement cette insuffisance qui 

suscite et justifie la deuxième articulation posée en termes de crises politiques comme 

rupture de la volonté générale. Elle se déploie sous deux volets : d’une part sous la crise de 

la légitimité politique et d’autre part celui des coups d’Etat et la question de la souveraineté. 

Les processus électoraux en Afrique entachés d’irrégularités qui y font suite, permettent de 

recourir et voir dans la philosophie de Rousseau une panacée et y déceler des pistes pour 

une reconstruction du contrat social, gage d’indépendance et de paix durable en Afrique. 

En tout état de cause, il convient de noter que toute philosophie est fille des conditions 

spatio-temporelles qui président à son émergence. C’est au regard d’une telle conception 

qu’il convient d’apprécier l’apport, la contribution et l’impact de la philosophie de 

Rousseau sur l’Afrique. Le pacte social, la volonté générale, la souveraineté populaire, la 

légitimité politique, qui sont autant de notions clés de sa philosophie, vont permettre de 

poser les jalons d’une Afrique politiquement épanouie. Mais ne devons-nous pas envisager 

fédérer tous les Etats africains, puisqu’ils aspirent au même bien être ? 
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ésumé : La philosophie de Nelson Goodman se pose comme une 

réflexion sur la nature de la connaissance, du monde et du langage. 

Cette réflexion rompt avec l’approche traditionnelle. Celle-ci se 

fonde sur le réalisme et admet l’existence d’une réalité qui existe en dehors et 

indépendamment de tout esprit.  Autrement dit, le réalisme traditionnel 

postule un monde extérieur objectif et indépendant de nos représentations. 

Contrairement à cette philosophie, Goodman soutient que le monde est une 

construction et il existe plusieurs versions du monde qui sont toutes légitimes. 

On aboutit ainsi au non-réalisme ou à un réalisme internaliste qui considère 

que les énoncés conditionnels sont ceux que nous comprenons en comprenant 

leurs conditions de justification.  La conséquence de cette philosophie est 

qu’elle abandonne la distinction entre vérité et justification. Dès lors, la vérité 

se comprend comme n’importe quel autre concept à partir des facteurs qui font 

qu’il est rationnellement acceptable de dire que quelque chose est vrai. 

 

Mots clés : Langage, réalisme, possible, contrefait, métaphore.  

 

NELSON GOODMAN AND THE QUESTION OF LANGUAGE : 

TOWARDS AN INTERNALIST REALISM 

 

Abstract : The philosophy of Nelson Goodman poses as a reflection on the 

nature of knowledge, the world and language. This reflection breaks with the 

traditional approach. This is based on realism and admits the existence of a 

reality that exists outside and regardless of any spirit.  In other words, 

traditional realism postulates an objective outside world and independent of 

our representations. Unlike this philosophy, Goodman maintains that the 

world is a construction and there are several versions of the world which are 

all legitimate. We thus lead to non-realism or an internalist realism which 

considers that the conditional statements are those which we understand by 

including their conditions of justification. The consequence of this philosophy 

lies in the fact that it abandons the distinction between truth and justification. 

Therefore, the truth is understood as any other concept from the factors that 

make it rationally acceptable to say that something is true. 

 

Keywords : Language, realism, possible, counterfeit, metaphor. 
 

Introduction 
 

Depuis le XXe siècle, « le langage est devenu l’unique domaine exploré sous des 

formes différentes […] par la philosophie ». C. Morilhat (2008, p. 10). Ainsi parle 

Claude Morilhat. L’homme lui apparaît essentiellement comme un « vivant 

parlant » C. Morilhat (2008, p. 10) et les limites de la langue sont les limites de 

notre univers. Le langage ne renvoie plus à la réalité, mais simplement à lui-même. 

R 
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La question de réalité qui est au cœur de la philosophie analytique oppose deux 

théories : d’une part le réalisme et d’autre par l’antiréalisme. Pour le premier, nos 

savoirs constituent une description correcte du réel. Le langage ici reflète la réalité 

et lui correspond. Pour le second, l’objectivité du savoir n’implique nullement sa 

correspondance à la réalité. Il est donc vain et inutile de chercher à rendre nos 

énoncés vrais, ou de les confronter à quelque chose qui serait réel, car le langage 

s’auto-suffit et ne reflète plus la réalité. Cette opposition entre réalisme et 

antiréalisme pose en fait le débat entre réalité et vérité.  

La philosophie du langage est marquée par cette opposition. Le problème ici est 

de voir la manière à laquelle le langage, la vérité se rapporte à la réalité. La 

problématique qui en découle peut se résumer en ces termes : Le langage est-il une 

correspondance à la réalité ou une notion interne à nos pratiques normatives ? 

Autrement dit, peut-il y avoir une vérité objective ? Doit-on dissoudre la réalité 

dans nos pratiques discursives ? 

Justifions cette problématique.  

Dans Raison, Vérité et histoire, Hilary Putnam affirmait déjà d’une part que « le 

réalisme métaphysique », pour lequel « le monde est constitué d’un ensemble fixe 

d’objets indépendants de l’esprit » H. Putnam (1984, p. 61), pose la vérité comme 

une correspondance entre les mots de la pensée et des choses extérieures ; d’autre 

part, qu’il existe une conception dans laquelle la question : « De quels objets le 

monde est-il fait ? », n’a de sens que dans une théorie ou dans une description. Dans 

ce sens, la vérité est une sorte d’acceptabilité rationnelle (idéalisée), une sorte de 

cohérence idéale de nos croyances entre elles et avec nos expériences telles qu’elles 

sont représentées dans notre système de croyances, et non une correspondance avec  

des « états de choses ». C’est cette approche qu’on retrouve chez un auteur comme 

Nelson Goodman. Pour lui, « les mondes ne sont nullement indépendants du 

fonctionnement des systèmes symboliques grâce auxquels nous les élaborons ». N. 

Goodman (1985, p. 12). Cette approche est partagée par W. Quine. Pour l’auteur 

du Mot et la chose, les significations sont toujours relatives à un code. Il affirme 

dans ce sens que toute cette conception est bien dans l’esprit d’une doctrine 

philosophique des catégories, sauf qu’elle est particulièrement relativisée dans sa 

portée. W. Quine (1977, p. 316). Le paradigme analytique pose ici le fait que les 

objets au sens propre ne peuvent être caractérisés par des traits définitoires. En 

affirmant que « Nelson Goodman ne croit pas qu’il faille chercher des garanties, 

des fondements ou « tout ce qui meuble » l’univers », Hillary Putnam illustrait 

d’emblée l’orientation que l’auteur de Faits, Fictions et Prédilections donnait à ses 

travaux. Cet auteur développe une philosophie constructiviste et pluraliste qu’il 

qualifie d’irréaliste. Cet irréaliste trouve son fondement dans une philosophie 

constructiviste. Il rejette l’existence d’un monde unique et prône une version 

pluraliste à travers des systèmes symboliques comme le langage. J. Derrida (1967 

b).  

Goodman rejoint Ernst Cassirer. Suivons Cassirer dans son article intitulé : « Le 

langage et la construction du monde des objets ». Dans cet article, Ernst Cassirer 

expose le fond du différend d’où découle sa théorie des formes symboliques. Aussi 

pense-t-il que lorsque nous « considérons dans leur ensemble les fonctions dont 

l’union et la pénétration réciproque déterminent la structure de notre réalité morale 

et intellectuelle, une double voie s’offre à nous pour l’interprétation théorique de 

ces fonctions ». E. Cassirer (1933, p. 18). Dans ce sens, « nous pouvons voir en elle 

soit essentiellement une copie, un fait secondaire, soit original, un fait primitif ». E. 
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Cassirer, (1993, p. 18). Dans un premier mouvement, « nous partons de l’idée que 

le monde, - le réel  - auquel ces fonctions se rapportent comme à leur objet, est 

donné tout fait, dans son existence comme dans sa structure » E. Cassirer, (1993, p. 

18), et qu’il s’agit par conséquent « pour l’esprit humain de prendre simplement 

possession de cette réalité donnée […]. Le monde se reflète dans la conscience 

comme dans un miroir […] ». E. Cassier (1993, p. 18).  Tout comme Cassirer, « 

l’irréalisme » de Goodman ne signifie pas qu’il nie l’existence du monde, mais qu’il 

rejette l’idée d’un monde unique, indépendant et donné une fois pour toutes. Aussi 

sera-t-il question dans cet article de voir comment cet « irréalisme » est mis en 

œuvre chez Goodman.  Ainsi s’il est vrai qu’avec l’auteur des Faits, Fictions et 

prédictions nous fabriquons le monde à travers des formes symboliques comme le 

langage, n’y a-t-il pas de risque à sombrer dans un relativisme ? Quel est l’enjeu 

d’une telle philosophie ? À partir d’une approche propre au structuralisme 

génétique, nous essayerons de répondre à ces questions qui se résument en trois 

moments complémentaires. Dans un premier moment, nous nous attacherons à 

exposer les fondements conceptuels de l’« irréalisme » chez Nelson Goodman, en 

mettant en lumière la problématique des mondes possibles. Dans un deuxième 

moment, nous procéderons à un examen systématique du rôle et du statut du 

langage dans la philosophie de Nelson Goodman.  

1.La question des mondes possibles 

Pour Nelson Goodman, la disposition d’un objet désigne une propriété constante 

susceptible ou non d’être actualisée par un comportement manifeste. Celui-ci 

désigne la caractéristique réelle d’une chose. Toutefois, s’il est vrai que les énoncés 

dispositionnels sont des énoncés qui traitent d’objets réels, comment définir les 

autres énoncés qui traitent d’entités possibles ? La réponse à cette question 

nécessite qu’on fasse une étude phénoménologie dans lequel les éléments 

atomiques sont des points dans le champ visuel, des moments du temps phénoménal 

et des couleurs ou des sons phénoménaux minimaux.  

1.1. La projection d’un prédicat lieu-temps 
 

Soit « t », un certain moment, « p » un certain point qui n’est pas représenté au 

moment t. p et t sont des éléments phénoménaux réels. Un tel énoncé est intemporel. 

Car un lieu réel n’est pas tenu d’être présenté en tout temps, « pas plus qu’un 

homme réel n’est tenu de vivre éternellement ». N. Goodman (1984, p. 69). C’est 

dire qu’ « il n’existe pas de lieu-temps tel que le point p-au-temps-t ». N. Goodman 

(1984, p.69). Il découle delà que « bien qu’il n’existe aucun lieu-temps tel que p-

au-temps-t » N. Goodman (1984, p. 69), l’énoncé composé de « p et t existe, qu’on 

peut exprimer sous la forme de la classe   {p, t} ». N. Goodman (1984, p. 69).  Dans 

un tel schéma, la somme de p + t est l’ensemble constitué de p et de t. Alors, 

qualifier le lieu-temps « p + t » de fictif ou de possible ne veut pas dire évoquer une 

nouvelle entité non réelle. En d’autres termes, lorsqu’on qualifie le lieu-temps 

« p+t » de fictif, on ne veut pas dire que c’est imaginaire ou que cela n’a rien à voir 

avec le réel. Lorsqu’on qualifie p + t de « fictif » ou de « possible », on voudrait 

juste établir un nouveau commentaire sur la vieille et réelle entité. Autrement dit, à 

travers p + t, on cherche juste à appliquer un nouveau prédicat. 

 Dans ce sens, l’énoncé « lieu-temps p + t est pourpre » N. Goodman (1984, 71) 

peut être interprété comme un énoncé impliquant deux projections. Il projette d’une 

part le prédicat « lieu-temps » N. Goodman (1984, p. 71) et d’autre part le prédicat 
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« ‘pourpre’ sur l’entité réelle p + t ». N. Goodman (1984, p. 71). En d’autres termes, 

p + t renvoie à une certaine projection de « lieu - temps » et une certaine projection 

de pourpre. Il l’illustre à travers l’exemple sur les émeraudes. Nelson Goodman 

suppose qu’en un certain lieu-temps réel p1 + t1, apparaît la couleur vert émeraude. Il 

établit une autre supposition. Il suppose que, distrait par un mur peint en bandes 

bleues et vertes, la couleur bleu colbat « aurait été représentée » au lieu visuel p1 + 

t1. Or, le lieu-temps réel p1 + t1 a déjà une couleur et ne peut en aucun cas en avoir 

deux. C’est pourquoi de l’avis de l’auteur, il ne s’agit pas d’un complément à 

l’expérience réelle, mais d’une toute nouvelle expérience possible. Dire donc que p 

+ t « quoique vert, pourrait être bleu » N. Goodman (1984, 71), c’est en dernier 

ressort comme l’affirme l’auteur, « attribuer à p + t, un certain prédicat du type  ‘C-

bleuissable1’ en plus du prédicat ‘vert’» N. Goodman (1984, p. 71). Tout comme le 

prédicat C-bleuissable, d’autres prédicats peuvent s’appliquer au même temps lieu-

temps que le prédicat « vert ». C’est donc dire qu’à travers p1 +  t1, plusieurs 

prédicats peuvent être projetés. L’auteur pense que ce cas de figure (p1 + t1) diffère 

de p + t, car  à  ce niveau, nous avons le prédicat lieu-temps, qui ne s’applique 

manifestement qu’à d’autres ensembles présentant  des composantes de lieu et de 

temps. Autrement dit, il n’existe pas ici d’entité p + t à laquelle on pourrait assigner 

des couleurs. Or, le lieu – temps p1 + t1 a déjà une couleur et ne saurait dans un 

même cadre en posséder deux. P + t reste indéterminé. Par contre, p1 + t1 est déjà 

spécifié. Alors comment expliquer cette situation ? 

À travers la sphère spatio-temporelle où est définie une couleur précise, on peut 

toujours projeter une autre couleur. Il suffit que les conditions suffisantes soient 

réunies pour avoir une  autre couleur dans le même espace, dans un autre monde. 

Autrement dit, à partir d’une sphère réelle p1 + t1 où est définie une couleur précise, 

il faut dire qu’une autre couleur pourrait apparaître dans un autre monde et dans la 

même trajectoire identique au monde réel. A partir d’une trajectoire précise définie 

dans un monde réel, où est établie une couleur déterminée, on peut dans un autre 

monde, avec les mêmes cadres que ceux qui sont réunis au même monde réel, 

projeter d’autres prédicats si évidemment les conditions suffisantes sont réunies. À 

partir d’un univers réel, on peut donc projeter un autre prédicat, dans un autre 

monde possible. Nelson Goodman donne un exemple précis : nous appliquons 

souvent le prédicat « bleu » non seulement aux choses qui sont réellement bleues, 

mais aussi aux choses qui sont bleues dans une quelconque circonstance fictive 

particulièrement importante ; et nous utilisons « pourrait être bleu » pour les choses 

qui sont bleues dans quelque circonstance fictive, que ce soit explicitement ou 

implicitement indiqué par le contexte. Un prédicat peut donc varier, tout dépend du 

monde dans lequel nous nous trouvons. Mais il faut que les conditions suffisantes 

soient réunies. À partir d’un cadre réel, on peut donc postuler une expérience et 

avoir un autre prédicat.  

Si tel est le cas des situations phénoménalistes, qu’en est-il des événements 

physiques possibles? Pour l’auteur, et d’après tout ce qui précède, « nous 

connaissons maintenant clairement la marche à suivre ». N. Goodman (1984, p. 72). 

 
1 Chez Nelson Goodman, le prédicat « C-bleuissable » (grueable / bleen dans l’original anglais, 

selon les traductions) est au cœur de l’induction exposé dans Fact, Fiction, and Forecast (Faits, 

fictions et prédictions). Un objet est C-bleuissable s’il est vert avant un certain moment C, et bleu 

après ce moment C. Avant le temps C, « C-bleuissable » s’applique exactement aux objets verts ; 

après le temps C, il s’applique aux objets bleus. 
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Il illustre cette marche à travers un exemple. Dire qu’une certaine chose k est 

flexible à l’instant s, c’est décrire en réalité un événement fictif arrivant à k à 

l’instant s. Il précise que l’événement réel qui est le segment temporel de « k qui 

occupe s n’est pas une flexion » N. Goodman (1984, p. 72), mais « le décrire comme 

une flexion possible » N. Goodman (1984, p. 72), c’est « le classer à l’aide du 

prédicat dispositionnel ‘flexible’ ». N. Goodman (1984, p. 72). De ce qui précède, 

on peut déduire qu’à partir de l’événement réel qui est le segment temporel de k qui 

occupe s, on peut « fabriquer de nouveaux prédicats selon les besoins ». N. 

Goodman (1984, p. 72). 

Nelson Goodman donne une légitimité aux événements qui se passent dans un 

monde possible. Autrement dit, il valide les énoncés concernant les événements 

physiques possibles. Cela signifie que pour l’auteur, nous pouvons fonder 

réellement un événement fictif sur des choses réelles, dans une circonstance fictive. 

Rien ne nous empêche d’attribuer un événement fictif à des choses réelles. Les seuls 

mondes possibles sont les mondes réels, car nous n’avons pas de principes qui 

permettent de dire quels sont les mondes possibles qui sont plus ou moins 

semblables au monde réel.  

Exemple : Soit l’énoncé conditionnel contrefactuel x est soluble.  Si x était plongé 

dans l’eau, il se dissoudrait. 

En intégrant les conditions pertinentes, nous avons : s’il y a un monde possible 

dans lequel x est plongé dans l’eau, alors x se dissout dans ce monde. 

L’analyse de cet énoncé met en relief l’idée selon laquelle on peut faire appel ou 

non à la notion de monde possible. Cependant, le problème de l’établissement des 

conditions de pertinences se pose: quels sont les mondes pertinents ? 

Exemple : nous pouvons placer les montagnes fictives au centre de Londres en 

appliquant simplement à cette ville une certaine projection du prédicat 

« montagneux ». N. Goodman (1984, p. 73). 

Nelson Goodman s’attèle ici à analyser ce qui se produit dans une circonstance 

fictive précise : les montagnes que nous sommes susceptibles de placer à 

Londres ne sont pas des montagnes simplement possibles, mais ce sont des 

montagnes qui appartiennent réellement à cet endroit, si par exemple des 

circonstances fictives ou une certaine activité volcanique survenaient. Autrement 

dit, il suffit d’appliquer ou d’insérer à la ville de Londres une certaine projection du 

prédicat « montagneux ». Cette application s’appuie sur la formule de Nelson 

Goodman selon laquelle « les seules entités possibles sont les entités réelles » N. 

Goodman (1984, p. 73), car tous les prédicats projectibles sont réels.  

1.2. La valeur de vérité des énoncés relevant des mondes possibles 

L’objectif de Nelson Goodman n’est pas de « déterminer la vérité ou la fausseté 

des énoncés concernant les possibles » N. Goodman (1984, p. 73), mais de proposer 

« une façon de traduire ces énoncés possibles en énoncés relatifs aux choses 

réelles ». N. Goodman (1984, p. 73). Une telle analyse implique que pour juger un 

énoncé possible, il faudrait tout d’abord le traduire sous la forme d’un énoncé relatif 

aux choses réelles. En d’autres termes, il faudrait adapter cet énoncé à une situation 

réelle. Dès lors, la valeur d’un énoncé est relative à la constatation d’un fait. L’enjeu 

étant ici le langage. Il suffit de traduire un énoncé possible en un énoncé réel pour 

avoir la valeur de vérité d’un fait. Notons que pour lui, « c’est la vérité du pluralisme 

qui rend possible l’égale appréciation et l’intégration active de l’héritage culturel ». 

N. Goodman (1984, p. 13). Cette orientation  de l’auteur illustre qu’il milite pour le 
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relativisme. Il rompt ainsi avec la philosophie classique. Celle-ci stipule que la 

vérité est une connaissance authentique, fondée sur l’adéquation entre la pensée et 

la réalité. Dans la perspective de Nelson Goodman, la vérité est relative à un point 

de vue singulier. De ce fait, on ne saurait avoir un fondement a priori de la 

connaissance qui permettrait d’imposer à l’individu une réalité présentée comme 

absolue.  

La vérité n’est donc plus une représentation « de la réalité en soi ». Nelson 

Goodman suppose ici que nous devons décrire les choses en rapport avec nos 

besoins humains et qu’il ne saurait avoir de réalité sans ce rapport. Ainsi, au lieu de 

s’interroger sur la vérité des choses adéquate, Nelson Goodman suggère que nous 

nous interrogions plutôt sur la manière dont nous décrivons ou traduisons les 

choses, car la vérité découle de cette constatation : il n’y a pas de vérité en dehors 

du langage. La vérité est comprise dans le langage qui l’accueille. Si toute vérité 

opère par le biais de la constatation des faits, cela veut dire que nous ne pouvons 

plus parler de la connaissance d’une chose en soi. C’est dire que la vérité, telle 

qu’envisagée par Nelson Goodman, se définit contre la quête platonicienne de saisir 

« la nature intrinsèque de la réalité ». L’argument sur l’ordre des possibles fait 

échec à la vérité en soi et donc à la théorie du reflet. Nelson Goodman donne ainsi 

une consistance au monde des possibles, l’objectif étant de démontrer que le 

discours, « même lorsqu’il traite des entités possibles, n’a nul besoin de transgresser 

les frontières du monde réel ». N. Goodman (1984, p. 74). Il ajoute plus loin : « ce 

que nous confondons souvent avec le monde réel n’est qu’une description 

particulière de celui-ci ». N. Goodman (1984, p. 74). Et les images que nous 

prenons pour « des mondes possibles ne sont que des descriptions également vraies, 

énoncées en d’autres termes ». N. Goodman (1984, p. 74). Par conséquent, nous 

« en venons à penser le monde réel comme l’un des mondes possibles ». N. 

Goodman (1984, p. 74). Par conséquent « nous devons renverser notre vision du 

monde, car tous les mondes possibles font partie du monde réel ». N. Goodman 

(1984, p. 74). Ainsi, penser le possible, ce n’est point sortir de l’ordre du réel. Le 

possible participe et construit même le réel. Le réel enfin de compte n’est donc 

qu’une description particulière du possible. Le possible doit être considéré au même 

titre que le réel. Il ne saurait avoir une frontière entre le possible et le réel, surtout 

que pour l’auteur, le discours lorsqu’il traite des entités possibles doit toujours le 

faire en restant dans les bornes du monde réel.  

Le possible ne relèverait plus simplement de l’imagination. Nelson Goodman 

octroie au possible un sens épistémologique. Il faut donc dire que le discours, 

lorsqu’il traite du possible, reste un discours autant valide qu’un discours réel. Les 

mondes possibles sont des mondes qui nous enrichissent et nous offrent une 

multitude de connaissances. En se construisant en référence au monde réel, les 

mondes possibles nous offrent des alternatives différentes de ce que ce nous offre 

le monde réel.  

En introduisant la notion de possible, Nelson Goodman tente d’apporter une 

réponse à la notion de fiction. En effet, on peut considérer qu’un énoncé n’est pas 

faux, mais qu’il est simplement possible dans un autre monde. Dès lors, « la fiction 

ne s’applique alors véritablement, ni à rien, ni à des mondes possibles […] mais aux 

mondes réels ». N. Goodman (1992, pp. 135-136). Il ajoute plus loin que le 

« possible- pour autant qu’il est seulement acceptable- réside à l’intérieur du réel ». 

N. Goodman (1984, p. 136). À partir de là, nous pouvons affirmer que « les mondes 

de fictions appelés possibles résident à l’intérieur des mondes réels ». N. Goodman 
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(1984, p. 136). Et « la fiction opère dans les mondes réels à peu près de la même 

manière que la non-fiction ». N. Goodman (1984, p.136 ). On peut donc affirmer 

que même si une fiction est fausse, elle n’en demeure pas moins réelle. Ce n’est 

donc pas l’inexistence objective et l’inadéquation des événements fictifs qui 

importe, mais c’est la façon avec laquelle on les fait fonctionner au sein de la réalité 

qui compte. La fiction s’oppose moins à la réalité qu’à la non fiction. Si les fictions 

ont un rapport avec les possibles, c’est plus dans le sens d’une possibilisation de 

notre monde que d’une référence à un univers ontologie défini. La réalité à laquelle 

nous pensons établir un privilège ontologique ne tient en fin de compte qu’à la 

contingence des formes conventionnelles dans lesquelles elle s’inscrit.  

La même approche trouve un écho favorable chez Lewis Carroll. D’après Lewis 

Carroll, une grande part de ce que nous connaissons ou croyons connaître dépend 

de sources indirectes de croyances, de désirs, de pratiques socialisées auxquelles il 

faut associer les fictions. On ne saurait retirer aux fictions toute prétention 

référentielle pour la seule raison qu’elles contiennent des éléments non-référentiels. 

Pour cet auteur, les fictions ont une fonction cognitive fondamentale. De l’autre 

côté du miroir illustre bien cette fonction. Il conçoit un dialogue qui met en relief 

Alice et le Gros Coco. L. Carroll (2004, pp. 87-88). De ce dialogue se dégage l’idée  

selon laquelle rien ne nous empêche d’attribuer un événement fictif à des choses 

réelles, dans une circonstance fictive. La même idée se trouve chez Nelson 

Goodman. Pour ce dernier, nous n’avons pas de principes qui permettent de dire 

quels sont les mondes possibles qui sont plus ou moins semblables au monde réel. 

Dans le même sens, et à partir de l’exemple p1 + t1, nous avons vu comment à 

partir d’un segment donné, nous pouvons avoir des informations différentes lorsque 

nous nous situons dans un monde possible. Celui-ci nous offre une variation de faits 

que nous pouvons juger. Cette philosophie du possible rompt avec la philosophie 

classique qui cherche par contre à fonder un monde inébranlable et une réalité en 

soi. En légitimant le monde possible, Nelson Goodman nous oriente vers une 

philosophie pluraliste dont la seule vérité découle du jugement des faits. Cette 

philosophie pluraliste se fonde sur l’idée selon laquelle nos pratiques sont bonnes 

ou mauvaises selon qu’elles correspondent ou non à nos standards ; « et nos 

standards sont bons ou mauvais selon qu’ils correspondent ou non à nos pratiques ». 

N. Goodman (1984, p. 8). Nous devons renverser notre compréhension du monde, 

souligne-t-il, car les mondes possibles font partie intégrante du monde réel. Cette 

affirmation induit plusieurs conséquences : 

(a) Nelson Goodman rompt avec la vision de la philosophie traditionnelle qui 

stipulait l’existence d’un monde en soi. Du coup, il n’y a donc plus un 

fondement absolu qu’il postulerait une réalité en soi ; 

(b) Les entités possibles sont les entités réelles. Le monde possible se présente 

comme un monde qui participe à la construction du réel. À ce sujet, « nous 

n’avons pas de principes qui permettent de dire quels sont les mondes possibles 

qui sont plus ou moins semblables au monde réel ». N. Goodman (1984, pp. 12-

13). 

De tout ce qui précède, il s’avère qu’enfin de compte, le problème des dispositions 

renvoie au problème des possibles. Il s’agit d’expliquer comment d’un prédicat 

manifeste initial découle un prédicat corrélatif. En d’autres termes, il s’agit de 

savoir comment à partir d’un prédicat manifeste « P » nous pouvons avoir par 

extension un prédicat plus large que « P » désigné ici par « PJ ». Ce problème se 

résume pour l’essentiel au problème de projection, l’enjeu étant de savoir comment 
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à partir d’un prédicat manifeste initial, nous pouvons déduire un domaine plus 

vaste. Il s’agit précisément de savoir comment nous pouvons étendre un prédicat 

manifeste comme « brûle », à un prédicat corrélatif tel qu’« inflammable qui 

s’appliquent à des choses qui brûlent et à d’autres, mais à aucune qui ne s’embrase 

au contact du feu ». N. Goodman (1984, p. 75). Comme conséquence, nous pouvons 

affirmer que le problème des dispositions ressemble à celui de l’induction. Car il 

s’agit de savoir comment passer d’un ensemble donné de cas à un ensemble plus 

large. Mais savoir si une telle transition ou une telle expansion est légitime, c’est 

poser le problème du langage. 

2. La problématique du langage 
  

La compréhension du langage de Nelson Goodman passe inévitablement par la 

compréhension des contrefactuels. Dans le registre de la philosophie du langage, 

un contrefactuel est une forme grammaticale qui s’intéresse aux événements qui ne 

se sont pas encore réalisés, mais qui auraient pu s’accomplir sous certaines 

conditions. En d’autres termes, ce sont des énoncés dont l’antécédent et le 

conséquent portent sur des « contre-faits », c'est-à-dire des faits qui n’ont pas eu 

lieu. Les contrefactuels nous offrent les modes d’accessibilité de nos mœurs, de nos 

jeux de langages capables d’enrichir notre compréhension de la réalité. Dès lors, le 

langage apparaît comme un instrument de la vie sociale et permet de remplir une 

variété infinie de fonctions. Notre langage est lié à nos usages socio-culturels. C’est 

dans ce sens que pour Nelson Goodman, la définition d’un prédicat est conçue 

comme le résultat d’un ajustement opéré à partir d’une diversité d’usages et non 

comme une proposition analytique qui connecterait de manière universelle un 

ensemble de prédicats définitionnels au prédicat à définir. Hilary Putnam peut donc 

affirmer que pour Goodman : 
 

Les hypothèses sont ordonnées selon les changements de l’histoire 

scientifique et culturelle inscrite dans le modèle. Même les principes dont se 

sert Goodman pour ordonner les hypothèses à la lumière des pratiques 

inductives antérieures, par exemple le principe d’implantation ne sont pas 

innés selon Goodman, mais sont plutôt le fruit de la réflexion philosophique 

sur les pratiques de la communauté. N. Goodman (1984, p. 8). 

 

Dans Faits, Fictions et Prédictions, Nelson Goodman précise :  

 
Un peu comme Kant, nous disons que la validité d’une induction dépend non 

seulement de ce qui est mais aussi de son organisation. Or celle-ci est 

subordonnée au langage et ne dépend pas d’un aspect inévitable ou immuable 

de la nature de la connaissance humaine. En termes vagues, je pourrais donc 

définir ainsi les caractéristiques répétitives de l’expérience qui sous-tendent 

les projections valides : ce sont celles pour lesquelles nous avons adopté des 

prédicats que nous avons pris l’habitude de projeter. N. Goodman (1984, p. 

8). 

Ceci veut dire que la structure du langage qui sous–tend la théorie 

dispositionnelle est un exemple de structure nominaliste classificatoire. C’est 

pourquoi pour Nelson Goodman le 

langage est compris comme un système d’étiquetage. 
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2.1. La question de l’étiquetage 
 

La conception que Nelson Goodman se fait du langage rompt avec le statut du 

langage traditionnel. En effet, la métaphysique place le langage sous le signe de 

l’étant, c'est-à-dire de l’objet et de l’objectivation universelle. N’est acceptée 

comme énoncé légitime qu’une proposition qui décrit un fait et qui est susceptible 

d’être déclarée vraie ou fausse, c'est-à-dire vérifiée ou infirmée. Le langage est 

considéré comme devant servir d’image ou de miroir fidèle au réel. Cette 

conception ne valide que les énoncés scientifiques. La rupture avec la réalité 

ontologique universelle et objective, opérée par Nelson Goodman cède la place aux 

« jeux du langage ». C. Morilhat (2008, p. 17). C’est dire que les contrefactuels sont 

les modes d’exploration de nos mœurs, de nos habitudes mentales, capables 

d’enrichir notre compréhension et notre expérience. Ce nominalisme 

psychologique est défini par Richard Rorty comme : « le corollaire de la doctrine 

suivant laquelle il n’y a rien à connaître en dehors de ce qui est affirmé dans les 

énoncés qui le décrivent». R. Rorty, (1995, p. 69). Commentant ces propos de 

Richard Rorty, Nkolo Foé affirme : 

 
Pour lui, chaque phrase énoncée au sujet d’un objet constitue la description 

implicite ou explicite d’une relation  que cet objet  entretient avec les autres 

objets. A titre d’exemple, tout ce que je sais  de cette table qui est devant moi, 

c’est qu’elle a une forme carrée, qu’elle a la couleur marron, qu’elle est laide 

d’aspect, qu’elle a été fabriquée à partir de telle essence, qu’elle me sert de 

meuble, etc. Or donc il n’y a strictement rien à savoir de cet objet, hors des 

phrases véridiques que je peux en dire. Nkolo Foe (2008, p. 67).  
 

Le nominalisme psychologique implique donc une approche relativiste de la 

connaissance. Car, d’après Richard Rorty, aucune description d’un objet ne peut 

mieux représenter « l’objet réel » par opposition à  « l’objet  apparent » ; de la 

même manière, il n’y a pas « de descriptions qui décrirait, pour ainsi dire, la relation 

de l’objet à lui-même » ou encore « qui décrirait son identité avec sa propre 

essence » Nkolo Foe (2008, p. 67). Dans cette perspective, Nelson Goodman pense 

que rien ne nous empêche d’attribuer réellement un énoncé fictif à des réalités 

réelles dans une circonstance fictive. Mais si le monde n’est pas fait et reste sujet à 

une construction permanente, si la vérité de ce fait ne se retrouve pas dans les 

méandres de l’ontologie, c’est dire qu’il revient enfin de compte au langage de 

définir la réalité.  

Cette approche est partagée par Ernst Cassirer. Faisant référence à ce dernier 

dans La Philosophie des formes symboliques, Adam Schaff montre que pour Ernst 

Cassirer, le langage crée l’image de la réalité. A. Schaff (1969, p. 49). Cassirer se 

prononce contre la thèse qui stipule que la connaissance reflète le monde des objets. 

Il affirme au contraire que c’est la connaissance qui crée le monde. Cette conception 

s’oppose à la logique ontologique. En effet, la conception ontologique du langage 

s’est toujours fixée pour objectif de produire un tableau vrai et définitif du réel. 

C’est ici que l’expression « esprit-miroir » prend tout son sens. C’est la notion 

d’ « esprit-miroir » qui permet aux modernes d’identifier la connaissance à la 

représentation adéquate de l’univers. Le langage scientifique apparaît dès lors 

comme une reproduction objective de la réalité. Cette conception peut donc garantir 

la validité de toute connaissance scientifique comme unique et seul modèle légitime 

de la vérité. 
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En effet, au fondement du langage, il y aurait une nomenclature qui donnerait 

sens aux mots, les objets extralinguistiques étant les référés des noms. Ceux-ci sont 

comme des « étiquettes » qui permettent de désigner un objet. Tel est l’enjeu de la 

dénotation. Le sens d’un nom s’identifie à son référé. C’est cette vision 

traditionnelle du langage que rejette Nelson Goodman. En affirmant que la réalité 

à laquelle nous croyons pouvoir accorder un privilège ontologique ne tient somme 

toute qu’à la contingence des formes historiques et conventionnelles, Nelson 

Goodman posait déjà la théorie de la pluralité des mondes. Celle-ci repose sur une 

sémantique déterminée par une convention et sur un fonctionnement symbolique. 

Celui-ci se manifeste par la pratique et l’usage des mots. Le prédicat n’est donc pas 

autre chose que l’usage, c'est-à-dire l’effectivité de nos pratiques et de nos 

projections linguistiques. Dès lors, le langage se comprend ici comme un système 

d’étiquetage et non plus comme « esprit miroir ». C’est pourquoi, le mode alternatif 

que propose Nelson Goodman ici est l’exemplification. 

Soit l’exemple : le prédicat « rose » dénote tous les objets de couleur rose. A 

contrario, un échantillon exemplifie une propriété. Le logo du parti socialiste 

exemplifie la couleur « rose ». L’exemplification fonctionne à l’inverse de la 

dénotation : elle rend en extension un prédicat et s’interdit le sens unique. Ainsi, 

entre le mot et la chose, il n’y aurait donc pas un rapport d’identité car 

l’exemplification renvoie à des suppléments, à des significations substitutives qui 

ne surgissent que dans une chaîne de renvois différentiels. Dans ce sens par 

exemple, on pourrait très bien considérer que le logo du parti socialiste exemplifie 

le prédicat « fleur » ou le « logo d’un parti politique ». Notre version des mondes 

possibles établit que notre appréhension et notre exploration du monde sont 

conditionnées par nos pratiques linguistiques. Autrement dit, le monde n’existe que 

selon les systèmes symboliques de description, « des jeux du langage » et des codes 

de lecture. Le langage, à travers l’exemplification, extensifie et fonctionne à 

l’inverse de la dénotation. Ne peut-on pas par-là, conclure que le langage chez 

Goodman est métaphorique ? 
 

2.2. La question de la métaphore 
 

Etymologiquement, la métaphore renvoie au « transport », et depuis Aristote, au 

« transfert de sens ». En effet, dans la métaphore, on découvre généralement la 

saisie d’un rapport de ressemblance entre deux termes. Il y a convergence entre 

deux objets lorsqu’ils ont au moins une détermination commune, l’identité n’étant 

rien d’autre qu’une ressemblance totale. Cette définition traditionnelle de la 

métaphore consiste simplement à poser une identité à partir de la ressemblance. 

Autrement dit, la théorie traditionnelle s’appuie sur la thèse selon laquelle, la 

métaphore procéderait par substitution de significations. Pour Du Marsais, la 

métaphore est trop, c’est-à-dire un emploi d’un mot dans un sens détourné, par 

opposition à son sens propre. Pour l’auteur du Traité des Tropes, la métaphore 

consiste à transférer un terme d’un domaine à un autre sur la base d’un rapport de 

ressemblance. Pour lui, la métaphore se présente comme une figure par laquelle on 

transporte, pour ainsi dire, la signification propre d’un nom à une autre signification 

qui ne lui convient qu’en vertu d’une comparaison qui est dans l’esprit, un mot pris 

dans un sens métaphorique. Du Marsais (2011). Telle qu’employée, elle obéit à la 

logique traditionnelle. Elle garantit la stabilité discursive autant qu’ontologique. La 

métaphore réconforte ici le discours métaphysique. Dès lors, pour comprendre la 

signification d’un mot par exemple, il faudrait avoir recourt à l’étymologie : un 

objet que l’on divise en deux parties, afin que leurs deux possesseurs distincts 
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puissent se reconnaître en reconstituant l’objet. Commentant par exemple le sens 

métaphorique rousseauiste, Derrida affirme : « La métaphore doit (…) s’entendre 

comme processus de l’idée ou du sens (du signifié si l’on veut) avant de l’être 

comme jeu de signifiants. L’idée est le sens signifié, ce que le mot exprime ».J. 

Derrida (1967a, pp. 389-390). Ce paradigme rompt avec l’approche de Nelson 

Goodman. Pour comprendre le sens qu’il attribue à la métaphore, il faut revenir au 

concept d’exemplification. L’exemplification chez Nelson Goodman peut se 

comprendre comme le rapport entre l’ensemble des propriétés d’un objet et sa 

référence. Comprendre ce rapport suppose alors une théorie de la métaphore. La 

compréhension de cette dernière suppose un bref détour à la notion d’étiquette. 

Chez Nelson Goodman, l’étiquette correspond à l’ensemble d’objets qu’elle dénote. 

Elle engage un ensemble de schèmes linguistiques. Son règne ne s’illustre que dans 

un champ extensif. Par exemple, si le domaine du « rouge » est l’ensemble des 

choses rouges, son règne fera appel à l’ensemble des choses colorées. C’est 

pourquoi le règne de l’étiquette fait appel à un ensemble d’agrégats liés à l’objet. 

De ce qui suit, il faut dire qu’avec Nelson Goodman, la métaphore ne nécessite pas 

tant un changement de domaine qu’un changement de règne. Autrement dit, dans 

le cadre de la métaphore, c’est l’extension du règne de l’objet étiqueté qui reste 

impliquée et non sa dénotation. Dans cette optique, la métaphore renvoie à un 

transfert. Il rejette l’idée selon laquelle la métaphore ne serait qu’une substitution 

provisoire d’un mot à un autre. Pour lui, la métaphore est un processus qui 

réorganise le langage. Le transfert comme métaphore ne se distingue pas d’une 

projection entendue comme transfert d’une étiquette. Il affirme : 

Naturellement, cet ajustement est plus complexe que je ne l’ai indiqué. On 

laisse parfois, par commodité ou utilité théorique, une définition contredire un 

usage clair On accepte ainsi une définition de « poisson » qui exclut les 

baleines. De la même façon on peut refuser l’étiquette « induction valide » à 

certaines inférences inductives considérées habituellement comme valides ou 

l’appliquer à d’autres qui ne sont pas considérées comme telles d’ordinaire. 

Une définition peut modifier autant qu’étendre l’usage. N. Goodman (1984, 

p. 82).  
 

Cette extension sur l’usage d’un mot est au cœur de la métaphore. Celle-ci 

reconfigure nos classifications et nos systèmes symboliques. Celle-ci ne se fonde 

pas sur autre chose que la constructibilité des mondes. Il affirme dans ce sens : 
 

Un  peu comme Kant, nous disons  que  la  validité  d’une  induction dépend  

non seulement de ce qui est mais aussi de son organisation. Or celle-ci est 

subordonnée au langage et ne dépend pas d’un aspect inévitable ou immuable 

de la nature de la connaissance humaine. En termes vagues, je pourrais donc 

définir ainsi les caractéristiques répétitives de l’expérience qui sous-tendent 

les projections valides : ce sont celles pour lesquelles nous avons adopté des 

prédicats que nous avons pris l’habitude de projeter N. Goodman (1984, 

p.106). 
 

La référence ou la constructibilité d’un monde métaphorique implique que le 

monde n’est pas la totalité d’un cosmos à comprendre de façon unilatérale, mais 

plutôt un réel que nous construisons tous les jours, un réel que nous 

faisons, façonnons et remettons en chantier permanemment dans le parcours 

indéfini et infini des pratiques et des projections. L’usage métaphorique peut créer 

de nouvelles catégories et transformer la signification même des termes. Elle 

permet l’émergence de nouvelles versions du monde. 
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Conclusion 

 

D’une manière générale, nous pouvons dire que la pensée de Goodman se 

résume pour l’essentiel à une philosophie qui donne à la pratique et aux faits une 

place de choix. Cette approche de Nelson Goodman s’illustre à travers d’une part 

un tournant linguistique qui fonde l’objectif philosophique de la structure des 

concepts pour accorder un privilège au langage. Le langage représente alors un 

médium par lequel les mondes sont construits. Une telle approche désavoue les 

notions de théories, d’esprit, de raison et d’idée. Il ne s’agit pas d’un langage 

transparent mais structurant. Cette remise en question de la théorie au profit de la 

pratique permet de réorienter les investigations philosophiques sur la question du 

fait et de ce que ce dernier contient ou renferme d’accidentel. D’autre part, la pensée 

de Nelson Goodman s’illustre à travers un tournant pragmatique qui vise à 

comprendre la réalité à partir de nos jeux de langage ou de nos énoncés. Ceux-ci 

tentent de nous expliquer qu’il y a autant de mondes que de façons possibles d’être 

dans ces mondes. Dans une telle perspective où le relativisme est à l’arrière-plan, 

chacun doit désormais s’accommoder des différences culturelles de l’autre sans 

attendre qu’elles se fondent dans un idéal de civilisation unique. Dès lors, les mots 

sont des signifiants dont la signification provient non pas d’une relation directe avec 

les choses qu’elles signifient, mais d’une relation entre eux, les mots faisant partie 

d’un système ordonné de signes. Il n’y a aucune relation entre le langage et la réalité 

objective, puisque seules les relations entre signifiants donnent un sens au langage. 

Ce sens se transforme chaque fois qu’il est utilisé dans un jeu infini de 

significations. 
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ésumé : La question de savoir si l’entreprise scientifique s’occupe 

d’une réalité neutre et indépendante de l’esprit du sujet connaissant 

est centrale dans les réflexions philosophiques sur les sciences. La 

posture doctrinale connue sous le nom de réalisme scientifique répond 

positivement à cette question épistémologique de premier plan. Les 

philosophes des sciences qui adhèrent au réalisme scientifique supposent que, 

pour peu que nos théories scientifiques soient exactes, elles représenteraient, 

à la manière d’un miroir, le monde et les objets qui le peuplent, tels qu’ils sont 

vraiment. Il va sans dire que ce réalisme, dit classique, se fonde sur une 

métaphysique de la nature en cela qu’il se prononce sur la structure 

fondamentale de la réalité à connaître. Témoin et observateur attentionné des 

révolutions einsteinienne et quantique en physique, Gaston Bachelard a forgé, 

de façon rétrospective, une épistémologie qui permet de repenser notre rapport 

au réel. Avec lui, on tourne le dos à la métaphysique de la chose en soi 

kantienne, et à une certaine phénoménologie, au profit de ce qu’il appelle une 

phénoménotechnique. C’est à l’analyse de cette posture que j’appelle le 

réalisme instrumental bachelardien, peu discutée aujourd’hui, que je consacre 

les lignes qui composent cet article. 

Mots-clés : Bachelard, microphysique, noumènes, phénoménotechnique, 

phénomènes, réalisme instrumental. 

BACHELARDIAN PHENOMENOTECHNIQUE AS A FORM OF 

INSTRUMENTAL REALISM 

Abstract : The question of whether the scientific enterprise concerns a neutral 

reality independent of the knowing subject’s mind lies at the heart of 

philosophical reflection on the sciences. The doctrinal stance known as 

scientific realism answers this foremost epistemological question in the 

affirmative. Philosophers of science who subscribe to scientific realism 

assume that, so long as our scientific theories are accurate, they mirror the 

world and the objects that inhabit it just as they truly are. It goes without 

saying that this so-called classical realism rests upon a metaphysics of nature, 

insofar as it takes a position on the fundamental structure of the reality to be 

known. As a careful witness and observer of the Einsteinian and quantum 

revolutions in physics, Gaston Bachelard retrospectively forged an 

epistemology that enables us to rethink our relationship to reality. Thus, we 

turn our backs on the metaphysics of the kantian thing-in-itself and on classical 

phenomenology in favor of the idea of phenomenotechnique. It is to the 
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analysis of this stance, scarcely debated today and which might be termed 

instrumental realism, that I devote the following pages of this article. 

Keywords : Bachelard, instrumental realism, microphysics, noumena, 

phenomena, phenomenotechnique. 

Introduction 

 Le philosophe parle de phénomènes et de noumènes. Pourquoi ne donnerait-il 

pas son attention à l’être du livre, au bibliomène ? (…) Les noumènes de la pensée 

scientifique sont des outils de pensée pour la transformation des phénomènes. Ils 

n’ont plus rien des rapports avec une statique chose en soi. (G. Bachelard, 1951, 

p. 14). 

L’analyse part d’un important concept forgé par l’épistémologue français Gaston 

Bachelard, à savoir celui de « phénoménotechnique ». À travers cette notion, nous 

nous intéressons au traitement que Bachelard réserve au réalisme scientifique, 

traitement critique qu’il qualifie d’ailleurs de psychanalytique. La question 

fondamentale qui permet de poser cette discussion est la suivante : le but de la 

science est-il de fournir une description littérale et complète d’une réalité à la fois 

neutre et indépendante de l’esprit du sujet connaissant ? On peut également se 

demander s’il existe comme telle une réalité indépendante de l’esprit qui la prend 

comme objet d’étude. Une réponse positive à ces questions implique une adhésion 

à la posture philosophique connue sous le nom de réalisme scientifique. Ainsi, l’on 

considère que la pertinence ou la robustesse de l’entreprise scientifique ne peut 

s’expliquer que par sa capacité à nous permettre de dire le réel tel qu’il est 

indépendamment des humains. Ce postulat de notre accès cognitif au réel se fonde 

sur une métaphysique de la nature en cela qu’il se prononce sur sa structure 

fondamentale. Il est d’usage chez les philosophes des sciences de décliner le 

réalisme scientifique suivant trois arguments principaux, nous renvoyons le lecteur 

à la présentation assez détaillée en trois dimensions qu’en a faite Stathis Psillos dans 

sa monographie Scientific realism : how science tracks truth (S. Psillos, 2005). Pour 

définir le réalisme scientifique, Psillos considère qu’il comporte trois dimensions 

essentielles, à savoir les dimensions métaphysiques, sémantique et épistémique. 

En tournant le dos au réalisme classique, la phénoménotechnique bachelardienne 

remet en cause la phénoménologie, tout aussi classique, que Bachelard considère 

comme se vouant seulement au primitif, ou même à une culture épistémologique 

du primitif. Cette phénoménologie, souffrant du « péché originel de l’empirisme », 

ne s’intéresserait pas au conçu, au réfléchi, à la technique. En revanche, la 

phénoménotechnique se confond avec un rationalisme et une forme de réalisme que 

nous avons qualifié ici d’instrumental et qui s’actualisent dans des techniques dont 

le soubassement est aussi bien théorique que mathématique. Cette posture 

épistémologique est une conséquence logique de la manière dont Bachelard conçoit 

les rapports entre la philosophie et les sciences. L’acte de penser philosophiquement 

les sciences se rapporte à un travail réflexif, une réflexion sur la science en train de 

se faire qui est donc secondaire par rapport à elle. La philosophie viendrait ainsi 

après les sciences, c’est seulement de cette manière qu’elle peut en faire son objet 

d’étude. Au sens de Bachelard, l’avènement de la microphysique constitue, du point 
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de vue philosophique, une remise en cause du « chosisme » caractéristique du 

réalisme classique, très répandu à la fin du XIXe siècle. Ainsi qu’il le dit,  

La science d’aujourd’hui est délibérément factice, au sens cartésien du terme. 

Elle rompt avec la nature pour constituer une technique. Elle construit une réalité, 

trie la matière, donne une finalité à des forces dispersées. Construction, purification, 

concentration dynamique, voilà le travail humain, voilà le travail scientifique. (G. 

Bachelard, 1951, p. 9). 

Dès lors, les phénomènes scientifiques n’adviennent, et donc ne se laissent 

connaître ou décrire, que par le truchement des appareils techniques. La discussion 

comporte deux axes majeurs. Dans un premier temps, nous présentons, d’une 

manière détaillée, le contenu conceptuel de la phénoménotechnique 

bachelardienne. Dans un second temps, nous discutons le traitement que Bachelard 

réserve au réalisme métaphysique, une analyse qui invite à son remplacement pur 

et simple par une forme instrumentale de réalisme, c’est-à-dire une nouvelle forme 

d’objectivité qui serait tributaire de l’ontologie de la microphysique et de la 

technique qui en constitue la condition de la manifestation. 

1. Du mode nouménal de l’expérimentation des phénomènes 

Le concept bachelardien de « phénoménotechnique » revêt une importance 

historique capitale en ce qu’il invite à relaxer un certain nombre de positions 

philosophiques classiques en suivant le développement des sciences : « La 

phénoménotechnique est l’un des concepts les plus riches que Bachelard a pu offrir 

à la philosophie contemporaine des sciences et aux études scientifiques en général » 

(T. Castelao-Lawless, 1995, p. 45). La phénoménotechnique remet en cause le 

réalisme traditionnel et, par ricochet, une forme de monisme scientifique, celle qui 

s’en sert souvent comme d’un cadre épistémologique fondamental. Bien sûr, 

Bachelard lui-même ne s’est pas préoccupé de manière directe de la question du 

monisme ou du pluralisme, mais ici, l’idée est de faire intervenir la 

phénoménotechnique comme critique du réalisme classique sur la base de 

l’importance qu’elle donne aux instruments techniques. Une croyance ancrée dans 

la compréhension du monde chère aux philosophes de la fin du XIXe siècle 

consistait à dire que notre connaissance du réel est empiriquement unifiée. 

Bachelard pense que cette conclusion arrive à réconcilier les philosophies les plus 

hostiles les unes par rapport aux autres. Sur cette base, on peut considérer que la 

science parlait le langage de la philosophie réaliste et vice-versa. L’empiricité ou le 

caractère tangible des objets scientifiques était considérée comme un présupposé 

fondamental de sorte que les scientifiques pouvaient s’offrir une connaissance 

homogène en étant au contact de l’expérience quotidienne, guidés par une Raison 

considérée comme universelle et stable. 

La contribution philosophique et épistémologique de Bachelard autour des 

conceptions de la réalité contraste également de manière frappante avec certaines 

philosophies des sciences au XXe siècle. Ces dernières mettaient en avant une forme 

de dichotomie entre la théorie et l’expérimentation et entre le sujet connaissant et 

son objet d’étude. On peut penser au positivisme logique, c’est-à-dire la philosophie 

vérificationniste des membres du Cercle de Vienne, ainsi qu’au falsifiactionnisme 
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bien connu de Karl R. Popper. Ces philosophies « internalistes » ou objectivistes 

partagent, entre autres, l’idée que toute connaissance repose sur deux sources 

ultimes de justification, à savoir la validité logico-mathématique et le fondement 

empirique. En revanche, en tenant compte de la nouvelle théorie quantique, 

Bachelard ne conçoit aucune séparation ou indépendance entre théorie, expérience, 

agents épistémiques et instruments techniques.  

L’avènement de ce que Bachelard appelle « le nouvel esprit scientifique » qui 

s’accompagne d’une nouvelle conception de la réalité date, selon lui, de 1905, 

l’année où Einstein a présenté sa théorie de la relativité restreinte. Cette théorie 

remettait en cause de manière profonde les concepts scientifiques de base que 

certains considéraient comme universels et définitivement irrévocables. Beaucoup 

de changements ont suivi cette révolution einsteinienne, des changements qui 

rentrent dans le cadre d’une nouvelle ère en science, celle, justement, d’un nouvel 

esprit scientifique. Bachelard pense notamment à la mécanique quantique, à la 

mécanique ondulatoire de Louis de Broglie, à la physique matricielle de 

Heisenberg, la mécanique de Dirac, etc.  

Ce renouveau en physique n’a pas seulement ébranlé les hypothèses 

scientifiques, mais également les conceptions les plus communes aux philosophes 

touchant les concepts de temps, d’espace, de causalité et, de manière générale, les 

soubassements philosophiques de l’ontologie de la physique. On se rappellera 

toujours avec profit que chez Bachelard, c’est la science qui crée la philosophie. 

Cette dernière est tenue de suivre les évolutions de la première et s’ajuster en 

conséquence. De ce fait, les grandes questions philosophiques comme le réalisme, 

le rationalisme, l’idéalisme, etc. doivent toujours être repensées au gré du 

développement scientifique. Leurs réponses ne doivent pas faire l’objet d’une 

proclamation a priori et figée ou statique. C’est ce qui explique le fait que 

Bachelard rejette une certaine phénoménologie ainsi que la « nouménologie » de la 

chose en soi kantienne. La philosophie des sciences qui suit les bouleversements 

épistémologiques et ontologiques en science est censée conduire à un rejet des 

doctrines classiques comme le réalisme philosophique traditionnel qui est encore 

très présent dans le champ philosophique contemporain.  

En suivant l’idée que la philosophie des sciences doit suivre la science, 

l’épistémologie proposée par Bachelard repose donc sur un raisonnement réflexif 

ou a posteriori. Au lieu de présenter des principes premiers dont le « devoir être » 

de la science serait tiré, il cherche à extraire, après coup, ces principes et ces règles 

de l’évolution même des sciences. De fait, ce que nous présente Bachelard est une 

philosophie qui suit la science en la prenant comme objet de réflexion. C’est dans 

ce sens que l’idée d’un réel indépendant de l’esprit humain ou de la technique qui 

peut être considérée comme un prolongement de l’esprit humain) devient 

problématique à ses yeux. Autant dire que le réalisme scientifique traditionnel a fait 

son temps, place maintenant à la phénoménotechnique, au réalisme instrumental. 

Bien sûr, je ne partage pas l’idée bachelardienne selon laquelle la philosophie des 

sciences ne doit se faire qu’a posteriori puisque le travail philosophique normatif 

peut constituer un guide précieux pour les praticiens et pour l’action scientifique en 

général. D’ailleurs, c’est sous ce rapport normatif que s’inscrivent les doctrines 
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philosophiques comme le pluralisme et le monisme scientifiques dont la discussion 

dépasserait les limites de cet article. Ce désaccord que je peux avoir avec la posture 

de Bachelard sur les tâches de l’épistémologie ne m’empêche pas de mobiliser le 

concept de phénoménotechnique dans le cadre de cette discussion autour de l’idée 

pertinente d’un réalisme instrumental.  

Chez Bachelard, la phénoménotechnique désigne le procédé par lequel la 

« science moderne » fabrique les phénomènes qu’elle étudie grâce à des instruments 

techniques. Par exemple, si nous considérons le cas de la physique nucléaire, le 

noyau atomique ne devient une réalité phénoménale qu’à partir du moment où 

l’outil technique que l’on appelle l’accélérateur de particules permet d’en observer 

les effets. La phénoménotechnique suppose que la science moderne construise ses 

objets d’étude de l’intérieur, au lieu de simplement les découvrir de l’extérieur : 

« Par phénoménotechnique, il faut donc entendre une technique constructiviste de 

manifestation des phénomènes — autrement dit, la technique engendre la 

phénoménalité » (S. Vial, 2014, p. 152). C’est dans un petit texte de 1931 intitulé 

« Noumène et Microphysique » que Bachelard introduit cette notion de 

phénoménotechnique, désormais cardinale, mais très faiblement étudiée 

aujourd’hui. Je cite ce papier à partir de (G. Bachelard, 1970). Il y montre combien 

la microphysique ou la physique de l’atome a bouleversé nos conceptions classiques 

de la réalité. Toute allusion à la réalité devient techniquement organisée et donc 

« phénoménotechniquement » conditionnée. Le monde de l’atome devient un 

monde inconnu dans lequel l’existence peut désormais s’exprimer par cette formule 

de Bachelard pastichant le Cogito cartésien : « cogitatur, ergo est », qui veut dire 

que la réalité d’une chose s’exprime en vertu du fait qu’elle soit pensée 

mathématiquement. Le réalisme scientifique devient alors une question de 

phénoménotechnique, qu’il est pertinent d’aborder sous ce rapport. La marque de 

l’existence objective n’est plus l’empiricité extérieure, mais seulement le fait d’être 

pensé mathématiquement. En parlant des phénomènes subatomiques, Bachelard 

constate que : 

Finalement, comme ces phénomènes ambigus ne désignent jamais nos choses, 

c’est un problème d’une grande portée philosophique de se demander s’ils 

désignent des choses. D’où un bouleversement total des principes réalistes de la 

syntaxe de l’infiniment petit. Dans cette syntaxe, le substantif est désormais trop 

mal défini pour régner sur la phrase. Ce n’est donc plus la chose qui pourra nous 

instruire directement comme le proclamait la foi empirique. (G. Bachelard, 1970, 

p. 14). 

Les phénomènes subatomiques ne désignent pas « nos choses » et le scientifique 

n’est plus « l’un d’entre nous ». Autrement dit, le rapport que nous avions au réel 

macroscopique ne s’applique pas au niveau microscopique. Par la même occasion, 

la notion de substance individuelle perd son sens dès lors qu’on entre dans ce que 

Bachelard appelle « les régions profondes de la physique infinitésimale ». Les 

nouveaux fondements de l’objectivité sont à chercher du côté de ce que l’on ne peut 

pas voir, au sens macroscopique de « voir ». Si l’on considère la réalité en termes 

physiques, le corpuscule doit être considéré comme un moyen d’analyse et non 

comme un objet d’étude isolable pour la connaissance empirique. Cet objet d’étude 
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jadis conçu comme un monde à explorer se traduit désormais comme un simple 

prétexte de pensée. Bachelard pense qu’il est « Inutile de pousser l’analyse jusqu’à 

isoler, à tous les points de vue, un objet unique, car il semble bien que dans le monde 

de la microphysique l’unique perde ses propriétés substantielles » (G. Bachelard, 

1970, p. 15). Les représentations des « objets » ne sont plus rien de plus que des 

métaphores, des relations, c’est seulement en faisant référence à leur organisation 

propre que l’on peut parler de « réalité ».  

L’ontologie de la mécanique quantique ne peut être considérée que par le biais 

de ce que l’on appelle les fonctions d’onde et non à travers une perception 

immédiate d’une quelconque réalité. Désormais, l’activité scientifique suppose la 

« fabrication » ou la « création » du réel étudié, le plus souvent, à travers des 

techniques instrumentales dans le cadre du travail en laboratoire. À travers la 

technologie scientifique, la phénoménotechnique rend compte de la réification des 

théories scientifiques, de leur matérialisation. Aussi bien en physique qu’en chimie, 

on n’a plus affaire à une nature extérieure, mais à des produits de la technique, c’est-

à-dire des prolongements de l’intellect humain. Les objets de la connaissance 

scientifique moderne à l’image des particules élémentaires sont ainsi présentés 

comme des constructions historiquement situées. Il est alors impossible de les 

considérer dans les cadres absolus que sont l’espace et le temps dans une 

terminologie kantienne. Ainsi que le note Bachelard, « Les phénomènes 

scientifiques de la science contemporaine ne commencent vraiment qu’au moment 

où l’on met en marche les appareils ». (G. Bachelard, 1951, p. 10). 

En outre, on peut être intrigué par l’usage que Bachelard fait de la notion de 

noumène, comme cela apparaît dans le titre du papier cité. Il emprunte cette notion 

à Kant tout en lui donnant un nouveau contenu conceptuel. Le noumène 

bachelardien consiste également à affirmer que le réel qui se révèle dans le cadre 

de la microphysique ne se laisse pas capturer dans les limites de l’expérience 

sensible, définie, par exemple, par les réalistes du XIXe siècle. Bachelard se 

désolidarise du « chosisme » qui consiste à concevoir ou à placer tout objet dans 

l’espace tridimensionnel. Les particules subatomiques comme l’électron sont des 

noumènes dans ce sens. Le monde subatomique devient un au-delà de l’expérience 

au sens classique. Ainsi que le souligne Bachelard :  

Dans une topologie de la métaphysique comment classer autrement la 

microphysique contemporaine qu’en lui assignant la place et la fonction de la 

“chose en soi” ? (…) L’organisation de la microphysique est nouménale, la 

microphysique est un domaine de rationalité. L’atome est une touffe de raisons. (G. 

Bachelard, 1951, p. 25).  

Dans ce contexte, un rôle essentiel est donné au mathématicien dans le cadre de 

la fabrique de ces noumènes d’une espèce nouvelle, ces derniers sont avant tout le 

produit d’un calcul, le résultat d’une opération de notre intellect à travers la pensée 

mathématique, avant d’être révélés par la technique. Les corpuscules sont utiles à 

la pratique des sciences seulement parce que la pensée mathématique les fait 

« exister », de manière tout à fait indépendante de toute empiricité au sens classique. 

Le noumène devient un objet d’étude pour la science de l’atome, même s’il ne se 

laisse pas enfermer dans les limites transcendantales (au sens kantien de ce concept) 
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de la connaissance. Pour que notre esprit soit en phase avec la physique de l’atome, 

il faut donc poser le noumène bachelardien sous le phénomène kantien. Autrement 

dit, le noumène bachelardien devient la racine du phénomène kantien. Mais, à la 

différence de Kant qui considérait les noumènes dans une dimension négative en 

cela qu’ils fixent des limites à notre intellect en matière de connaissance, Bachelard 

en fait les objets de la connaissance scientifique moderne à savoir les particules 

élémentaires « phénoménotechniquement fabriquées ». C’est de cette manière que 

la microphysique devient, selon le mot de Bachelard, « une nouménologie » qui 

constitue la base de la phénoménotechnique : 

Nous pourrions donc dire, écrit Barchelard, que la Physique mathématique 

correspond alors à une nouménologie bien différente de la phénoménographie où 

prétend se cantonner l’empirisme scientifique. Cette nouménologie éclaire une 

phénoménotechnique par laquelle des phénomènes nouveaux sont, non pas 

simplement trouvés, mais inventés, mais construits de toutes pièces. (G. Bachelard, 

1970, p. 19). 

Comme on peut le comprendre dans ce passage, la physique contemporaine se 

caractérise par la construction phénoménotechnique de son objet d’étude. Il s’agit 

de la production, par le truchement de la technique, de phénomènes (que nous avons 

appelé « les noumènes bachelardiens ») dont l’observation ne nous est pas donnée 

de manière « naturelle ». Il est donc clair que les « objets » que Bachelard considère 

comme des noumènes sont en fait des phénomènes tributaires des techniques. Cette 

nouvelle conception de la réalité physique contemporaine pousse Bachelard à 

considérer que « La Physique n’est plus une science de faits ; elle est une technique 

d’effets (…) ». (G. Bachelard, 1970, p. 17). Le procédé phénoménotechnique 

devient un élément important de son rationalisme instrumental. Il permet d’inventer 

et de construire de toutes pièces les objets d’investigations scientifiques, à partir de 

dispositifs expérimentaux de plus en plus sophistiqués. De ce fait, le phénomène 

n’est connaissable qu’à la suite d’une construction théorique et technique. Du fait 

de la phénoménotechnique, la technologie est conçue non pas comme un sous-

produit éventuel de l’activité scientifique ou comme un produit dérivé par lequel la 

science se manifeste dans la société, mais comme un élément constitutif du modus 

operandi de la science contemporaine. (H.-J. Rheinberger, 2005, p. 315). 

Comme indiqué plus haut, la raison principale qui a poussé Bachelard à théoriser 

la « phénoménotechnique » réside dans les découvertes effectuées dans le cadre de 

la théorie quantique et ses implications épistémologiques. Un lien inextricable lui 

est apparu entre la théorie scientifique et les manipulations dans un contexte 

expérimental. Cela différencie nettement l’objet ou le fait scientifique des objets de 

l’expérience quotidienne. Ainsi, la théorie quantique exprime à bien des égards le 

caractère techniquement construit des nouveaux objets de la connaissance 

scientifique. C’est pour exprimer cette conception dynamique de la science chez 

Bachelard que Léna Soler écrit : 

Les sciences, soutient Bachelard, loin d’être régies par une méthode scientifique 

unique, loin d’être soumises aux règles statiques et uniformes d’une raison 

immuable, produisent elles-mêmes chacune leurs propres normes de vérité et sont 

périodiquement conduites, en fonction des objectifs visés et des phénomènes 
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rencontrés, à redéfinir les critères au moyen desquels leurs discours sont testés. (L. 

Soler, 2019, p. 213). 

On retient que la phénoménotechnique implique une conception radicalement 

nouvelle de la réalité. Cette dernière n’est plus trouvée, comme l’aurait pensé un 

réaliste classique, mais techniquement produite et donc 

« phénoménotechniquement » constituée.  

2. Pour une critique de l’illusion de richesse du réel 

Ainsi comprise, la phénoménotechnique remet en cause le plus zélé des 

réalismes classiques. Du fait de l’arsenal technique au service de la physique 

contemporaine, la « réalité » étudiée par les scientifiques se métamorphose du fait 

de la perte de son statut de permanence qui est nécessaire au réalisme classique. Si 

le réalisme métaphysique et l’empirisme tombent en obsolescence chez Bachelard, 

c’est parce qu’on est loin du XIXe siècle durant lequel les sciences se donnaient 

pour but l’explication d’un monde déjà là, donné a priori. En matière de 

connaissance, l’exigence empiriste qui consiste à toujours s’en remettre à 

l’expérience cède la place à la théorie mathématique et à la fabrique technologique.  

Pour Bachelard, la philosophie et l’enseignement scientifique devraient 

également subir les transformations essentielles qui vont avec la nouvelle 

conception de la réalité. De ce point de vue, il exprime son indignation en soulignant 

que « Plus la culture scientifique se développe et plus on saisit le déficit du 

rationalisme enseignant ». (Bachelard G., 1951, p. 15). C’est pourquoi il a apporté 

une critique à la manière dont la science était encore enseignée après l’avènement 

de la microphysique. Voici comment il décrit l’enseignement réaliste qu’il qualifie 

de science ministérielle et de pédagogie étrange : « C’est la science expérimentale 

des instructions ministérielles : pesez, mesurez, comptez ; méfiez-vous de l’abstrait, 

de la règle ; attachez les jeunes esprits au concret, au fait. Voir pour comprendre, 

tel est l’idéal de cette étrange pédagogie ». (G. Bachelard, 1970, p. 14).  

L’enseignement devrait inclure l’importance de la technique qui joue désormais 

un rôle central dans la mesure où elle objectivise les phénomènes auxquels le 

scientifique a affaire. Comme nous l’avons indiqué, la fabrique des phénomènes se 

fait, d’une certaine façon, à travers le mode « nouménal » des hypothèses purement 

mathématiques. C’est ce qui le pousse à souligner, dans Le rationalisme appliqué, 

de manière contre-intuitive, que « Nous aurons à prouver que les régimes du 

rationnel dans les sciences physiques se déterminent dans une expérimentation 

nouménale des phénomènes ». (Bachelard G., 1949, p. 124). Au-delà des entités 

produites, le concept de phénoménotechnique révèle une certaine dimension 

constructiviste, sociale et contingente de la connaissance scientifique en général. 

Par exemple, en tant que réalité phénoménotechnique, l’électron dans le champ 

électromagnétique ne saurait être appréhendé de manière directe. La fabrique 

phénoménotechnique en fait une entité complexe prise dans un dispositif aussi bien 

expérimental que théorique et technique. Si l’on tient au terme « réalisme », on peut 

tout au plus parler de réalisme technique ou instrumental chez Bachelard. Les 

instruments techniques deviennent le mode d’accès à la nouménologie, les garants 

de ce qu’il convient de considérer comme le réel, dans la mesure où le fait 

scientifique est techniquement déterminé. 
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L’idée d’un réalisme phénoménotechnique chez Bachelard met naturellement 

l’expérimentation au cœur de la pratique scientifique. Comme le souligne Teresa 

Castelao-Lawless,  

L’affirmation selon laquelle les scientifiques construisent leurs propres objets et 

que ces objets perdent leur signification s’ils ne font pas partie d’un système 

théorique implique une réflexion sur les caractéristiques de l’expérimentation et sur 

les relations entre les théories et la technologie scientifique. (T. Castelao-Lawless, 

1995, p. 51). 

Le rôle de la technologie est fondamental, cette dernière est nécessaire, à la fois 

pour la construction de la réalité prise en charge dans les sciences et pour 

l’amélioration contextuelle des connaissances scientifiques elles-mêmes. On ne 

peut parler de la structure de la nature en elle-même qu’en lui attribuant un caractère 

humain et technique. Si les entités scientifiques sont produites dans le contexte du 

laboratoire (par exemple), elles deviennent une conséquence de l’idée 

bachelardienne selon laquelle les outils scientifiques sont des « théories 

matérialisées ». Il ne considère pas la science comme une « phénoménologie » du 

monde, c’est-à-dire comme la connaissance d’une réalité extérieure et 

indépendante. Sa compréhension de la physique quantique lui fait passer de la 

phénoménologie (corollaire du réalisme classique ou naïf) à la 

phénoménotechnique qui équivaut à une nouménologie repensée, fondement du 

réalisme technique ou instrumental dont il est question ici.  

Bachelard a certainement été beaucoup influencé par la philosophie 

« antiréaliste » de celui dont il fut l’élève à savoir le philosophe Léon Brunschvicg. 

Ce dernier considérait qu’il n’est pas pertinent d’établir une dichotomie entre, d’une 

part, nos hypothèses scientifiques et, d’autre part, la réalité indépendante. Le même 

sort est réservé à la notion classique de vérité (Chimisso, 2008). Il apparaissait déjà 

chez Brunschvicg que le réel pris en charge par les sciences dépend 

inséparablement de l’esprit humain. Il ne considérait pas la nature comme un état 

de choses qui serait donné a priori, elle change au gré de ses interactions avec 

l’esprit scientifique. Chez Brunschvicg, l’étude de l’histoire de la connaissance à 

travers son progrès implique souvent des changements de logique, de principes, de 

catégories et même de ce qui est défini comme l’objet de la connaissance 

scientifique elle-même. 

 En suivant la physique contemporaine, souligne Bachelard, nous avons quitté la 

nature, pour entrer dans une fabrique de phénomènes. Objectivité rationnelle, 

objectivité technique, objectivité sociale sont désormais trois caractères fortement 

liés. Si l’on oublie un seul de ces caractères de la culture scientifique moderne, on 

entre dans le domaine de l’utopie. (G. Bachelard, 1951, p. 17). 

Pour revenir sur un aspect important de la position bachelardienne par rapport 

au réalisme, notons qu’il le considère comme une attitude innée, voire instinctive, 

dans le cadre de notre rapport au monde. Selon lui, le réalisme scientifique est plus 

un objet de désir qu’une approche scientifiquement justifiée. Le sous-titre de son 

ouvrage La formation de l’esprit scientifique (Contribution à une psychanalyse de 

la connaissance objective) laisse entendre que, souffrant d’un certain complexe 
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psychologique, les réalistes ont besoin d’être psychanalysés. L’attachement 

instinctif des êtres humains à une réalité indépendante considérée comme objet de 

la connaissance scientifique ne peut s’expliquer et se comprendre que d’un point de 

vue psychologique. Par ailleurs, pense Bachelard, le fait que certains réalistes 

considèrent la « vérité » comme la mise en lumière de la manière dont les choses 

sont constituées indépendamment de l’esprit humain est une aspiration 

épistémologiquement inutile, voire irrationnelle dont l’étude relève plutôt du 

domaine de la psychanalyse. Ainsi qu’il le note,  

(…) nous n’hésitons plus guère à faire du réalisme un instinct et à en proposer 

une psychanalyse spéciale. En effet, non seulement la conviction première du 

réalisme n’est pas discutée, elle n’est même pas enseignée. De sorte que le réalisme 

peut, à juste titre, ce qui n’est pas pour nous une raison de faveur, être dit la seule 

philosophie innée.(…) Entendez argumenter un réaliste : il a barre sur son 

adversaire, parce qu’il a, croit-il, le réel pour lui, possède la richesse parce qu’il 

possède la richesse du réel tandis que son adversaire, fils prodigue de l’esprit, court 

après de vains songes. (G. Bachelard, 1947, p. 131). 

Ainsi, au lieu d’argumenter philosophiquement contre les réalistes, Bachelard 

propose de leur administrer une sorte de cure psychanalytique afin de les guérir de 

leur illusion de possession de la richesse du réel. Le réalisme est ainsi considéré 

comme une forme de complexe psychologique. Bachelard met l’accent sur le fait 

que les réalistes pensent qu’ils ont la réalité seulement pour eux-mêmes pendant 

que leurs adversaires ne poursuivent que des chimères épistémologiques. En partant 

du ton polémiste qu’on lui connaît bien, Bachelard ajoute qu’en termes 

psychanalytiques et du point de vue de leur excès de naïveté, « tous les réalistes 

sont des avares » et, inversement, « tous les avares sont des réalistes » (G. 

Bachelard, 1947, p. 131-132). En partant du principe que la philosophie suit la 

science qui lui dicte la voie rationnelle, Bachelard conclut que la science moderne 

est incompatible avec les doctrines philosophiques classiques comme le réalisme 

scientifique. Pour se maintenir, la philosophie doit continuellement repenser ses 

propres concepts et engagements ontologiques à la lumière des développements 

scientifiques les plus récents.  

Certains (philosophes et scientifiques) ont souvent résisté face aux implications 

philosophiques profondes qui ont accompagné l’avènement de la microphysique. 

L’un des cas les plus caractéristiques est celui d’Einstein qui a tenu jusqu’au bout 

à son réalisme et à sa conception déterministe de la connaissance scientifique. Du 

fait de son réalisme, Einstein concluait à l’incomplétude de la mécanique quantique. 

Avec ses collègues Boris Podolsky et Nathan Rosen, Albert Einstein a réaffirmé la 

dimension fondamentalement réaliste de son épistémologie, en se basant sur la 

distinction entre le sujet et l’objet. Cette position a donné naissance à leur argument 

connu sous le nom de paradoxe EPR (suivant les initiales des trois auteurs). Ils 

remettaient en cause l’indéterminisme et « l’irréalisme » qui caractérisent la 

nouvelle théorie quantique, selon « l’interprétation » de Copenhague. Chose très 

inhabituelle en science, les motivations de l’article sont mentionnées à la une du 

New York Times sous le titre : « Einstein attaque la théorie des quanta. Le savant 

et deux collègues ne la trouvent pas “complète”, quoique “correcte” » (cité d’après 



De la phénoménotechnique bachelardienne comme réalisme instrumental 

 

207 
ERI n°6 

 

S. Laloë, 2010, p. 2). Bachelard dirait qu’Einstein et ses collègues n’ont pas fait la 

reprogrammation de leurs appareils ou de leurs cadres épistémologiques devant leur 

permettre d’accueillir la nouvelle physique.  

Même si je ne reviendrai pas ici sur tout le débat autour de la complétude ou non 

de la théorie quantique, il convient de retenir que son avènement a donné naissance 

à ce que Karl Popper a très justement considéré comme un « schisme dans la 

physique ». Il s’agit d’une division des pères fondateurs de la théorie quantique 

entre les réalistes/déterministes, comme Einstein, qui la trouvent incomplète, et 

ceux qui, comme Bohr, y voyaient le prélude de la nécessité de réviser en 

profondeur nos conceptions physiques et philosophiques les plus partagées. Cette 

révision se fait, entre autres, sur la base d’une relaxation du réalisme classique et 

de la reconnaissance d’un certain indéterminisme au niveau subatomique. 

Pour conclure cette section, il serait pertinent de voir le parallèle entre le réalisme 

pragmatique prôné par un philosophe des sciences comme Ian Hacking (1983) et le 

réalisme technologique qu’implique la phénoménotechnique bachelardienne que je 

viens de présenter. Hacking s’est également penché sur le problème du réalisme 

scientifique en cherchant à répondre à la question de savoir si nous voyons 

réellement quelque chose à travers un microscope. Cette question est typique du 

débat autour du réalisme à l’ère de la microphysique. En se désolidarisant du 

réalisme naïf critiqué par Bachelard, Hacking propose une nouvelle manière de 

concevoir le réalisme scientifique entièrement en phase avec la 

phénoménotechnique bachelardienne. La conversion de Hacking à une certaine 

forme de réalisme scientifique a une histoire, marquée par la puissance de la 

technologie en microphysique. Elle remonte précisément à l’expérience de J.A. 

Millikan en 1908 sur la mesure de la charge électrique des électrons. En suivant 

Millikan, Larue, Fairbank et Hebard, ont réalisé une expérience similaire dans le 

but de « piéger les quarks “libres” » (Hacking I., 1989, p. 52). L’existence de ces 

corpuscules se rapporte à la capacité que nous avons de les mesurer, de les 

manipuler, de les projeter grâce aux outils dont nous disposons. C’est pour cette 

raison que Hacking précise que ce ne sont pas les particules élémentaires elles-

mêmes qui l’ont converti au réalisme, mais ce qui sert à en manifester 

« l’existence » : 

Ce ne sont pas les quarks qui m’ont converti au réalisme, dit Hacking, mais 

plutôt l’existence, aujourd’hui, d’émetteurs qui, conçus pour projeter des positrons 

et des électrons, font exactement ce qui leur est demandé. On comprend les effets, 

on comprend les causes et l’on s’en sert pour découvrir autre chose. Cela s’applique 

aussi, bien sûr, à la plupart des outils de ce genre, les dispositions permettant de 

maintenir la bille de niobium à très basse température et tous ces innombrables 

outils qui éprouvent le “théorique”. (I. Hacking, 1989, p. 53).  

Ainsi, ce qui détermine l’existence des particules élémentaires se rapporte à la 

façon dont elles peuvent être manipulées, la façon dont elles provoquent des 

changements dans les phénomènes observables, ainsi que par leur influence sur les 

systèmes instrumentaux que nous utilisons. Pour parler de réalité, il faut désormais 

mettre l’accent sur le dispositif expérimental qui fixe l’existence des entités 
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manipulées et résout définitivement, à en croire Hacking, le problème 

philosophique du réalisme scientifique.  

Ce qui est réel en science n’est plus une affaire de choix rationnel basé sur la 

distinction entre sujet et objet, mais plutôt ce qui peut être démontrable et 

manipulable par le biais d’instruments. C’est dans ce cadre que Hacking écrit la 

fameuse phrase : « Si on peut les [les particules élémentaires comme les positrons 

et les électrons] projeter, alors ils sont réels ». (I. Hacking, 1989, p. 51). Sur la 

question précise du réalisme scientifique, Bachelard et Hacking ont proposé une 

épistémologie qui peut être qualifiée de réalisme instrumental ou technologique. 

Cette dernière fait des instruments la mesure de « l’objectivité » des entités 

scientifiques qui ne peuvent pas être considérées, a priori, comme existant dans le 

monde naturel. On ne parle de réalité dans ce sens que dans le contexte de 

l’expérimentation scientifique ou de l’observation armée d’outils technologiques.  

Conclusion 

 Lorsque l’idée de correspondance entre la pensée et le monde est mise à sa juste 

place, c’est-à-dire la tombe, n’est-il pas légitime de se demander à quelle vitesse 

vont suivre alors le réalisme et l’antiréalisme ? (I. Hacking, 1989, p. 56). 

L’analyse menée dans cet article prend en charge un aspect important, mais 

encore peu discuté aujourd’hui, de la pensée de Gaston Bachelard. La réflexion 

philosophique sur les sciences se présente chez lui comme étant secondaire par 

rapport à la pratique des sciences qui en constitue l’objet. Si l’état des connaissances 

scientifiques change, la philosophie doit changer en conséquence. En suivant 

l’évolution contemporaine des sciences, notamment l’avènement de la 

microphysique, Bachelard en est arrivé à considérer comme obsolètes un certain 

nombre de dichotomies bien connues des philosophes des sciences. C’est le cas, par 

exemple, de la distinction traditionnelle entre l’objet scientifique et le dispositif 

expérimental qui est censé aider à sa description. L’originalité de l’approche 

bachelardienne de la question du réalisme scientifique s’explique par son ancrage 

dans la physique de son temps. L’introduction du concept de phénoménotechnique 

est fondée sur un travail holistique qui considère comme un tout l’ensemble 

composé des théories, de l’expérience, des mathématiques, de l’appareillage 

expérimental, des scientifiques et des objets d’études scientifiques. La philosophie 

des sciences devrait les aborder suivant leurs rapports dialectiques et non de 

manière isolée. La phénoménotechnique permet à Bachelard de considérer les 

objets scientifiques comme le résultat d’un processus technique de transformation. 

Le fait scientifique est fabriqué par rectification et rationalisation. D’où l’idée selon 

laquelle la science contemporaine est plus une technique d’effets qu’une science de 

faits. C’est cette posture épistémologique que j’ai qualifiée de réalisme instrumental 

chez Bachelard. Cette approche est partagée par Ian Hacking, dont la citation mise 

en exergue au début de cette conclusion appelle justement à enterrer la dimension 

sémantique du réalisme scientifique. L’abandon de l’idée de correspondance entre 

la pensée et le monde devrait aboutir à celle de l’alternative réalisme/antiréalisme. 

Cependant, le rejet du réalisme classique n’implique pas forcément une adhésion à 

un extrême idéalisme. Ainsi que le précise Bachelard : 
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Toute réalité scientifique a désormais une avenue de rationalité. Nous dirions 

volontiers que la pensée scientifique contemporaine s’attache à un réalisme 

transplanté. Elle ne peut naturellement plus se satisfaire de la réalité objective du 

philosophe réaliste qui désire ne jamais perdre de vue les premiers signes d’une 

réalité manifeste. Elle doit faire subir à cette réalité objective immédiate une longue 

suite de déréalisations, déréalisations prudentes, toujours partielles et qui ne vont 

jamais jusqu’à cette fantomatisation du réel qui attire certaines philosophies 

idéalistes. (G. Bachelard, 1951, p. 24). 

On perçoit, qu’en fin de compte, aussi bien du point de vue de la 

phénoménotechnique bachelardienne que de celui de l’instrumentalisme de 

Hacking, les activités scientifiques peuvent se présenter comme une pluralité 

d’expressions de la rationalité scientifique ancrée dans la dépendance mutuelle 

entre la pensée théorique et l’action technique expérimentale. Dans ce sens, la 

phénoménotechnique comme fondement d’un réalisme instrumental peut tout à fait 

être un support ontologique pour les approches pluralistes de la pensée scientifique. 
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